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HEIM 


109, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 
PRPARTIS BAL. 22.38 


Olaude-Louis CHATELET (1753-1794). Vue prise de la terrasse du château de Beauregard. (Toile H. 0,810 L. 1,60). 


TABLEAUX 


DE 


D MAITRES ANCIENS 


EMER 


Photo Chatelin - Publ. Chassin 


Le Charme 1rrénplacable Pat er otre 


Galerie Maison et Jardif 


DÉCORATEUR 


38, rue de Courcelles - PARIS VIII - (près St-Philippe-du-Roule) - WAG. 66-70 
Ouvert de 9 h 30 à 19 h - Parking en sous-sol - Catalogue décoration : 2 NF (par avion : 3 NF) 
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PEINTURE 


SCULPTURE 


ARCHITECTURE 
DÉCORATION 
AMEUBLEMENT 


OBJETS DE COLLECTION 


MONUMENTS HISTORIQUES 
INSTALLATION 


nbert FREREJEAN et Didier W. REMON 
directeurs généraux. 


ed MAX, Ch.-E. de t'SERCLAES, 
je la rédaction, administrateur, 
rt GILOU, directeur général adjoint. 


ir artistique. 


Francis SPAR, 
rédacieur en chef. 


HEUMBERGER'et Hélène DEMORIANE, rédaction, 
OIS REVEL, histoire de l'art; Yvon TAILLANDIER, 
miemporaine. Recherches rédactionnelles et cours 
Pierre KJELLBERG ; recherches photographiques : 
MÜRR: Photographies : Axelle de BROGLIE, 
nu scène; Roger GUILLEMOT et Jacqueline 
reporters photographes. Secrétariat administratif : 
5 assistante : Laure DETHOMAS. Courrier : 
rèse de LENONCOURT. Secrétariat de rédaction : 
\NTRE. Mise en pages : Geneviève COURCELLE. 


lion : René DESGROUX et André BRUN, 
efs du service : André LARMET, adjoint. 


Le courrier des lecteurs. 

Les nouveaux livres parus. 

Les expositions à voir à Paris. 

La lettre d’information. 

Faut-il racheter la peinture fin xix® siècle ? 
Cours des tableaux anciens. 

Cours des tableaux modernes. 


Des collections de Mazarin, 676 
tableaux, 300 statues, 411 tapis- 
series, 400 manuscrits furent payés 
220 000 livres par Louis XIV en 
1661 après la mort du cardinal. 
Le musée du Louvre conserve dans 
ses réserves un panneau qui, à 
en juger par sa forme, pouvait 
servir de table (voir reproduction 
page 95). L'auteur est un peintre de 
la Renaissance allemande, Hans 
Sebald Beham. La couverture 
montre un détail d’une des 
quatre scènes de la vie de 
David : « le siège de Rabbath ». 


Dodeigne, sculpteur d’avant-garde qui taille directement la pierre. 


Les merveilles de la cinquième partie du monde. 


Cours des sculptures. 


Une interview exclusive de M. Sudreau, ministre de la Construction. 


Un architecte suédois « explique » sa maison. 
Pourquoi Sené surclasse Jacob ? 


Cours des meubles. 


Mazarin, l’homme qui a introduit en France le virus de la collection. 


Cours des objets d’Extrême-Orient. 
Fastes et trophées du palais de Liria. 
Jardins : les maisons de sport. 


Connaissance des Aris exprime sa gratitude à fous ceux 
qui, par leur érudition ou leurs collections, ont bien voulu 
participer à la réalisation de ce numéro, notamment au 
duc et à la duchesse d'Albe ; M. Jacques Dupont, inspec- 
teur général des Monuments historiques ; M. Bernard 
Dorival, conservateur au musée national d'Art moderne ; 
Ms: Suzanne Kahn, conservateur du musée du Petit Palais ; 
Ms* Madeleine Jarry, adjointe au Mobilier national ; 
M. Pierre Quarré, conservateur du musée des Beaux- 
Arts de Dijon ; les conservateurs du musée Nissim de 
Camondo, Paris, du musée Condé, Chantilly et du Metro- 
politan Museum de New York ; M. Philippe Leclercq de 
Lille ; MM. Jean Dieterle, Alfred Daber, Hector Brame, 
Heim-Gairac ; M. Arne Korsmo, architecte ; M'!* Lopez 
de l'Institut français de Madrid ; M"* del Castillo ; la revue 
Arte y Hogar ; M. Jacob Bean, chargé de mission au 
musée du Louvre et M. Jean Féray, inspecteur des Monu- 
ments historiques. 


PUBLICITÉ 
France : Régie-Presse, 133, Champs-Elysées (Bal. 12-91). 
Benelux : H. van Schendel, 5, rue Brialmont, Bruxelles. 


Ce numéro fait partie de l'édition spéciale destinée à 
la région parisienne et comprend, en plus des pages 
normales, les pages l et Il encartées entre les pages 18 et 19. 


PHOTOS ET DOCUMENTS 


COUVERTURE. CdA-Guillot. — L'ART OCEANIEN. 
Evrard de Rouvre. — LE PALAIS DE LIRIA. CdA-Millet, 
couleurs : CdA-Bonnefoy. — DODEIGNE. CdA-Guillemot ; 
Alexis Catherineau. — JEAN-BAPTISTE SENE. Metropo- 
litan Museum de New York ; CdA-Guillot, Bonnefoy, 
Clément, Guillemot, Millet ; couleurs CdA-Millet. — 
LA PEINTURE FIN XIX*. CdA-Guillot : n° 1, 5, 7, 9 à 12 
14, 16, 22 ; CdA-Guillemot : 2 et 15 ; Bulloz : 3 et 17; 
Daber : 8 et 20 ; Vizzavona : 18 ; Giraudon : 21.— 
ARCHITECTURE SCANDINAVE : CdA-Guillemot. — EES 
COLLECTIONS DE MAZARIN. Giraudon ; Paul Lemari ; 
CdA-Guillot ; Bulloz ; Roger Viollet ; Archives photos. — 
INTERVIEW DE M. SUDREAU, ministre de] la 
Construction ; La Montagne, Clermont-Ferrand. 
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LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Travaux spéciaux 
et transformations 


1 [rue des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 


MANOR 


SIÈGES 
et 
MEUBLES ANGLAIS 


TAPISSERIE 
DÉCORATION 


Ce relax de styl lais, é, À 
RNA EU UC LE is 18, tue de Châteaudun 

redevient un fauteuil confortable et 
plaisant. Paris (9°) TRU. 38-87 


TALMA 


Tissus d'ameublement 
Cadeaux 


Conseil de décoration 


x 


10, rue des Saints-Pères 
PARIS VII: - LIT. 10-89 


kamer 


90, bd raspail 
paris-bab. 00-97 
GALERIE KAMER INC, 
965, Madison Avenue 


new york 
yukon 8-6920 


afrique 
amérique 
océanie 


< Masque Baoulé YAOURE 
(Côte-d'Ivoire). 


EMER 


AIR DE CHASSE 
e A 

Cadeaux | 
et Bibelots 
de Chasse } 


et de Campagi 

l'a 

Appliques bronze doré 
(®) 24 

8, RUE DES SAINTS-PÈ 


PARIS-7° 4 
LIT. 65-68 


PHILATÉLISTES 


Si vous désirez connaître la valeur réelle de votre collection: 


Si vous désirez acheter, vendre et échanger en protégeant vos in 


Si vous désirez connaître une publication comprenant plus de 20/artie 


rédactionnels et des milliers d'offres avantageuses. (140 pages deMiexie 


Si vous désirez connaître les 100 meilleurs timbres français dont. la 


hausse est assurée d’une façon aussi certaine que possible. 


RETENEZ NOTRE IMPORTANTE DOCUMENTATION 
que nous remettons gracieusement à notre magasin ou contre 2-timbn 
pour frais. Estimation gracieuse et sans engagement de toutes collections 


Louis-Michel COUTURIER 
Expert-éditeur de PHILATELIC DIGEST 
Square Montholon, 13, rue de Montholon, PARIS-9° — PRO:MMIF58 


4 L ‘: 
BÉATRICE CARRE 
6, av. PERCIER - PARIS-8° (rue La Boétie) - BAL."43"5 
| SPÉCIALISTE 
D E LR 
INSTALLATIONS) 
D'APPARTEMENISM 


Éléonore 


HAUTE-ÉPOQUE 


| 


8, rue du Bac, PARIS-7° - BAB. 55:18 d' 


< Armoire espagnole à casetones fin XVII 


ANYAN 


sièges de grand confort 

CHAISES, FAUTEUILS, CANAPÉS-LITS, CANAPÉS DROITS. 

CINTRÉS, D'ANGLE. TOUTES LONGUEURS. 

MODÈLES DÉPOSÉS, GARANTIE 10 ANS, DOCUMENTATION SUR DEMANDE, 
SANGLES, GARNITURE, GOMMAPIUMA Fimecrti. 

SYSTÈME DE DÉSHABILLAGE BREVETÉ FACILITANT L'ENTRETIEN. 


Û CENTRE DE FABRICATION FRANCE - EXPOSITION VENTE 


| arflex-france 
PARIS 11€ - 6, RUE GOBERT - TÉL. VOLTAIRE 61-14 ET 33-29, 


PARIS - MOBILIER INTERNATIONAL 166. FEG. ST-HONORÉ’8° - ÉLY. 08-40 
MARSEILLE - H. GRÉGOIRE. DÉCORATEUR. 89, RUE BRETEUIL. 
LYON - PAUL LAMBERT. 52, RUE DE LA RÉPUBLIQUE. 

CANNES - PHILIPPE SIDOTI. DÉCORATEUR. 107. RUE D'ANTIBES. 
ALGER - FORMES & COULEURS. 7, AVENUE PASTEUR. 

LE HAVRE - GALERIE ESPACE. 47. PLACE DE L'HOTEL-DE-VILLE. 
BORDEAUX - ST-JEAN-DE-LUZ - PERNOT, COURS CLÉMENCEAU, 
ROUEN - BRÉVIAIRE - NOUEL., 78. RUE JEANNE D'ARC. 
STRASBOURG - BRILLE. 27, RUE DÙÜ MARAIS VERT, 

NANCY - WEILLER, 19. RUE SAINT DIZIER. 

MÜLHOUSE - ADIMA, 8, RUE POINCARÉ. 

RENNES - GUILLON, 4, RUE MOTTE FABLET. 

TOULOUSE - CANEZIN. 63, RUE DE LA POMME. 

SOMAIN-LILLE - DEGORRE. 19, RUE ANATOLE-FRANCE. 
GRENOBLE - ALBERT MEUBLES, 4, PLACE VAUCANSON. 

METZ - BUCELLA, ‘ LA CASA ‘:13, AVENUE FOCH. 


ANNECY - PACCARD, 1, RUE ROYALE. 
CLERMONT-FERRAND - BERAUD, ANGLE RUE SAINT-GENÈS, RUE SAINT-ESPRIT 


et pieds du lit soulevés dans la position de détente complète 


Lonis XVI-NEF 34 — Supplément pour dispositif C.A.D. sur sommier TRECA PUPEME 


LE CONFORT AU MILLIMETRE" 


Couché « Assis + Détendu 


C.A.D. est un sommier spécial qui donne à votre lit un nombre 
incalculable de positions toutes différentes. Il soulève en “continu”, 
ensemble ou séparément, à votre choix, la tête et les pieds du lit 
qui se stabilisent quand vous le décidez dans la position exacte- 
ment choisie par vous. Il s’actionne du bout des doigts, à l’aide 
d’une commande électrique ‘“presse-boutons”” toujours à portée 
de votre main. 


Extérieurement, C.A.D. à l’apparence d’un sommier tapissier nor- 
mal et s’emploie effectivement comme tel. On y fixe à volonté les 
pieds et les accotoirs TRECA ; on peut aussi le placer dans n’im- 
porte quel cadre de lit. Pour qu’il vous donne complète satisfaction, 
il est spécifiquement recommandé d’utiliser C.A.D. avec son 
matelas TRECA assorti et ses 4 pieds orientables Roll C.A.D. 
permettant à tous moments le déplacement aisé de l’ensemble 
CA:D'UTRECA: 


= SE TT sw 


LL 


TRECA 


Documentation sur le.'système C. A. D. les ensembles et lec Marelar TRECA sur demande adressée  TREC A4" -CTo- re dd LD 'Dhinde - D 


Deux De jumeaux TRECA PULLMAN 90 x 190 — Le matelas coutil damas é 
Le sommier - NF 252 — L'accotoir tête Louis XVI - NF 89 — L’accotoir pied NE 


Si = 


Jambes surélevées à hauteur réglable pour une meilleure cire 


TRECA est en vente dans les Grands Magasins et 
les meilleures Maisons de Literie et d’Ameublement. 
Salon d’exposition et de Documentation : 
10, Rue de la Pépinière — PARIS (82) — Tél. : EURope 55-69 (10 
Salon des Arts Ménagers : C. N. I. T. — Défense — Courbevoie 
Stand N° 19 et 21 — Allées À et B — Façade Perronet —Nive 
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Tissus de crin pour sièges 
DIRECTOIRE + EMPIRE - RESTAURATION 
moderne 


Fabriqués depuis 1812 par la Société 


LE CRIN 


81, boulevard Beaumarchais, PARIS-3e - ARChiveso5# 


Anciennes 
Tapis 
d'Orient 


Savonnerie et Aubusson 


Na) 


M 


î 


me 


aison Chevalier 


Georges Chevalier 
Expert près La Cour d'Appel et 
le Cribunal civil de La Geine 

Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Mestauration - UMettopage 


Oarde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTA 


SA 
TS 
à 
WE 
ENS 
# 


CRISTALLERIE 
DE SÈVRES 


18, RUE DE SÉBASTOPOL - CHOISY-LE-RO 
TÉL. BELLE-ÉPINE 17-40 


OPALINE DE CRISTAI 
CRISTAL 
TOURMALINE 


RENSEIGNEMENTS ET SALLE D’EXPOSITION : 
62, RUE D'HAUTEVILLE - PARIS 10° 


LAGNE : Sophus Mublan, Hambourg 1, Raboisen 16 - Wäi/helm Alf, Drakestrasse 31, Dusseldorf Oberkassel - Reirhold Marquardt, Aalen Württ., Rosstrasse 9 
LGIQUE : M. Leys, 24, rue des Minimes, Bruxelles e OUTRE-MER : Algérie : M. René- André Moba, 18, rue Bab-Azoun (passage de la Flèche), Alger 

iscia, 5 , rue Hannon, Tunis - Maroc: M. Ed. Katan, 21, rue Louis-Gentil, Casablanca e GRANDE-BRETAGNE : Elfverson, 8-9, Carlisle Street, Soho Square, London W 
ANAD A : Importing Co., 8225, Boulevard Saint-Laurent, Montréal e LIBAN : Anis C. Suidan, Kassab Building, rue Ghandout-Bab, Edfriss - Beirut 
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JEANNE-MARIE 
BÉALU 


ANTIQUITÉS 


169, bd St-Germain 
PARIS LIT. 46-53 


< Fauteuil de bureau en hêtre re- 
laqué. Époque Louis XV - Travail 
parisien. 


CHAMPION 


DÉCORATEUR — FABRICANT 


toutes créations, modernes ou styles, 
meubles pour radio-phono-télévision 


34, RUE ST-GEORGES 
PARIS-9° - LAM. 81-69 


(album sur demande) 


Nappe de mousseline brodée avec incrustation 
sous mousseline, de tissu vert céladon et pois 
or. Peut se faire en toutes autres couleurs 
assorties au service de porcelaine. 


DELPHINE 
CHABAULT 


NAPPES - RIDEAUX 
DECORATION 


2, rue de Phalsbourg, PARIS-17e 
MAC. 35-84 


Dépositaires 
MONTPELLIER : Mlle Dupré, 21, r. du 
Carré-du-Roy 
MARSEILLE : José Maria, 8,r. Grignan 


CONNAISSANCE des ARTS 


PIRE M'LÈNRE FR ENAUIE D'ART 
D'ANTIQUITÉS et de DÉCORATION 


Support publicitaire 
de grande classe 
à rendement 
exceptionnel 


RÉGIE PRESSE : 133, Champs-Élysées, Paris-8* 
BAL. 12-91 
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Petit meuble à 4 faces d'époque Louis XV, marqueterie 
de fleurs, 2 vantaux de porte ouvrant sur des tiroirs. 


J. CORDONNIERM 


ANTIQUITÉS XVIII: 
DE QUALITÉ 


24, avenue de Friedland, PARIS-8° - Tél. WAG. 24-02 
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GALERIE DE FRANCE 


3, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ, PARIS VIII: - ANJ. 69-37 


AFRO 


du 18 mars au 11 avril 1961 


HOTEL DES VENTES D’AIX-EN-PROVENCE 


5, rue RIFLE-RAFLE 


- Tél. 0-58 - Me MARTIN-CAILLE, commissaire-priseur 


Re 


Paul GUIGOU (1834-1871). Environs d’'AIX-EN-PROVENCE, huile sur toile (0,43 X 0,59). 
Cette toile sera vendue aux enchères publiques le lundi 13 mars 1961 à 21 heures précises. 


Renseignements chez Me MARTIN-CAILLE 
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GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, Paris (8°) 


LAB. 27-39 


Savonnerie style Louis XV (environ 3,50X 5) 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


HERVÉ 


18, avenue Matignon Paris-VIIF 


présente 


GALERIES 


Pour sa rentrée à Paris, José FABRI CANTI, premier GRAND PRIX DE 
ROME 1946, le peintre qui lit la vie, exposera chez ROR VOLMAR, 75-79, 
Faubourg-Saint-Honoré, du 28 avril au 14 mai 1961, un choix important 
de ses œuvres. 

Niçois d’origine, sa vie et son œuvre sont les reflets fidèles de ce 
double aspect, fait de force et de douceur qui caractérise son pays d'adcps 
tion qui est la Corse. 

José FABRI CANTI, chercheur inlassable, passionné de son art, mérite 
qu'on suive avec un grand intérêt ses créations récentes et futures. 


ALEX MAGUY (galerie de l'Élysée) 
69, Faubourg-Saint-Honoré. 
PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR 
VUILLARD - ROUAULT - LÉGER - KISLING 
Exvosition CHAUVIN, à partir du 8 novembre. | 


ATELIER MATIGNON 
383 ter, avenue Matignon. - BAL. 40-00. 


D’ANTY - FONTANAROSA - GEN-PAUL - EU 
MONNERET É ! 
céramiques d’art de PLISSON 


GALERIE C. BALCON 
71, bd Raspail: PARIS (6°). - BAL, 15-78 
BAUCHANT - FRIESZ - GEN-PAUL - SURVAGE 
VALTAT, etc. 


BERGGRUEN et Cie 
70, rue de l'Université, PARIS, - BAB. 02-12, 


PICASSO - CHAGALL - KLEE 


BERNHEIM JEUNE, DAUBERVILLE 
83, Faubourg-Saint-Honoré et 27, avenue Matignon. 
PARIS (8°). ELY. 54-28, 
Adresse télégraphique - BERJEUNE PARIS. 
du 11 mars au 15 avril : PAYSAGES DE FRANCE 
en exclusivité : Hervé MASSON 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne (Faubourg-Saint-Honoré). 
Métro Saint-Philippe-du-Roule. ELY, 69-29, 


COMPARAISONS 
MUSÉE D'ART MODERNE DE LA VILLE DE PARIS 
11, avenue du Président- Wilson. 
Invités 1961 : LL 
PEINTRES ET SCULPTEURS D'AFRIQUE NOIRE 
jusqu’au 6 mars 


LA DEMEURE 
80, rue Cambacérès, PARIS (8°). - ANJ. 37-61. 


Tapisseries modernes d’Aubusson présentées par Denise MajorelM 


GALERIE LACLOCHE 
8, place Vendôme, PARIS, 


PETLEVSKI 
Lauréat de la Biennale de Paris 1959 . 


GALERIE LORENCEAU 
18, rue La Boétie. - ANJ, 46-10. 


PAUL COLLOMB 
œuvres récentes 
février - mars 1961 


GALERIE DE PARIS 
14, place François-l‘", - ELY, 82-20, 

MAITRES DU XIXe ET CONTEMPORAINS 
DERAIN - DUFY - FORAIN - FRIESZ - GEN-PAUL -G 
JONGKIND - MANGUIN - MARQUET - PUY - ROUAURI 
RENOIR - SIGNAC - UTRILLO - VAN DONS 

VLAMINCK - MUHL 

Sculptures de Zadkine. 


GALERIE SAINT-PLACIDE 
41, rue Saint-Placide - PARIS. - LIT, 59-58, 
du 4 au 17 mars : FORGAS 1 
en permanence : PRESSMANE - J. J. MORVAN - PIERRE 
BAUDIN - BRAUDEY - SEGUELA 


GALERIE URBAN 
18, Faubourg-Saint-Honoré - PARIS. - ANJ. 63-89 


DE RENOIR A LORJOU 


SALON DES FEMMES PEINTRES, SCULPTEURS, GRAVEUR 
T DÉCORATEURS 
Musée des ARE de la Ville de Paris 
11, avenue du Président- Wilson, 
jusqu’au 2 avril 


GALERIE DU VI: 
14, rue des Canettes - DAN, 74-27, 
AUJAME - BABOULET - CAVAILLES - DIGNIMO 
FOUJITA - DE LA FRESNAYE - GALLET - GRANADO 
KVAPIL - LAPRADE - LIMOUSE - MONNERET -PLANSOI 
CLÉMENT - SERVEAU - SISLEY - FRANCIS SMUHLE 
C. VENARD - S$S. VIGNY - ZIMMERMANN 
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GALERIE ESPACE 


33, rue de Miromesnil - PARIS-8e - ANJ. 46-06 


LAN DEMEURE 


30, RUE CAMBACÉRES, VIIIe - ANJ. 37-61 


ANDRE 


RAFFIN a 
L.-M. JULLIEN 


14 FÉVRIER ns 5 MARS 1961 


ESPAGEVPOFTIQUE 


peintures - sculptures 


DURS /AU"26 MARS. 19617 


PRENCH ANTIQUES || CARRICK C. STEPHENSON 


ANTIQUES 


AND 


DECORATIONS 


| JOSEPHINE HOWELL, NC 


ÿ 41 East 57 th Street 25 East 55th Street 
; NEW YORK 22, N.Y. NEW YORK 22 


PLAZA ee PLAZA 3-2570 
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GALERIE ROVIER 


12, rue Guénégaud 


PARIS (VIe) MED. : 25-73 


Exposition 


JEGOUDEZ 


mars 1961 


Faïence de Rouen. Epoque Louis XIV. 


ART CÉRAMIQUE ANCIEN 


NICOLIER 


7, quai Voltaire PARIS 


14 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre syndicale des Experts professionnels 


52, rue Taitbout - TRI. 62-77 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil æ. 


Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, arr ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 


DENTELLES, Ro TISSUS 
Debray M€ M. L., 169, Éoulevard Malesherbes. WAG. 73-54 (Cour d'Appel et 
Tribunal Civil). 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
nas A 6, rue de Copernic, KLÉ 94-29 (Tribunal de Commerce et Douanes 
rançaises 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce et 
Domaine). ! 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7€). INV. 60-60 (D. fr.). 
si et Le Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appel, Tribu 
et ouanes, 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, Paris (8°). CAR. 00-99 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 (Douanes 
et Tribunaux). 
De Nobele F., 35, rue Bonspartes PARIS (6°). DAN. 08-62. 
Vidal-Megret (Mne J), Librairie Andrieux, 154, boulevard Molesbe 
CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 

Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96. 

Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 

Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 

Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS 
Ananoff Alexandre, 5, av. Mozart (16°). JAS. 42-10. 
Antonini Paul, 34, rue Jasmin, Paris (16°). JAS. 82-14 (Cour d'Appel, Tribunaux, 
Douanes Fancaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabesu, Aix-en-Provence (Appel). 
Lebel Robert, 14, av. du Président-Wilson (16°). PAS. %6- 71 (Tribunaux). 


TABLEAUX ! MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ÉLY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard ÉÉtrUrTn, LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès. GAL. 59-73, 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Paciti André, 14, place François-l%. BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, Tribunaux 
Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAÏ:58"18% 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
polis 7, quai Voltaire (7€) (Cour d'Appel, Tribunal Civil et Douanes). 
Vandermeertch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 26-64. {4 


MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). è 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). | 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCI 
OBJETS D'ART ET D'ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEA 
TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL ET D 
TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège social, 24, rue Chauchat, PARIS (99) 


Téléphone : PRO. 86-84. 
AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 92-54. 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 
ee po 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil, Douanes): 


TABLEAUX MODERNES à 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LAB. 02-46. 1 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes), 
Hellebranth Robert, 71, rue des Saints-Pères. Paris (6°). BAB. 18-12 et 27, rue de 
Satory, Versailles. 950-36-92. 


TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 4 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. » 


ROGER BOUTEMY 
EXPERT 
BIJOUX et ORFÈVRERIE 
près la Cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉ. 96-23 | 


GALERIE PAUL PÉTRIDÈS 


Experts près les Douanes françaises 
MAITRES NES ES 


GRANDS PEINTRES" CONTEMPORAINS 
53, rue La Boétie - BAL. 35-51 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Aubusson époque Directoire, fond rose, médaillon 
bleu roi, décor de fleurs polychrome, 4,50 x 4,50. 


TAPIS d'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


CHATS-EXPERTISES - RÉPARATIONS 


OPÉRA J 
ë De 


MARS 1961 


Une exclusivité Nohalé : Épis de blés naturels noyés dans 
des porte-couteaux translucides et incassables, les 6 : 29 NF. 


NOHALE 


16, avenue Mozart — 72,avenue Kléber 
24, avenue Mac-Mahon - 88 bis, rue Saint-Dominique 
PAASREIES 


et 
LAUSANNE 
7, rue Caroline 


CADEAUX o LISTES DE MARIAGE e DÉCORATION 


‘4 À CARNAVALET ” 
ANTIQUITÉS - LUMINAIRES - ORFÈVRERIE 


ANCIENNE ET MODERNE 


9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 
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MAR 1 


lecteurs de 
Connaïrssance des AT 


vos enfants sont ténlés 
par l'actualité ; ma 
l'actualité vraie, 4 
rieuse, dynamique “ei 
rarement à leur portée, 
Vous êtes absorbés pan! 
vos occupations. | 
Il faut bien l’avouer 
Vous n'avez guère 
temps de suivre M 
enfants. 
D'autant qu’ils ont PB} 
15, 16 ans : 
Quelquefois ils  vots 
échappent. ä 
Pour les mieux coïr 
prendre et les diriger! 
Orientez leur lecture! 
Achetez un numéroMe 


TOP. 


Hassi-Messaoud 


SPECTACLES EarEhine." 


Blousons noirs 


SPORT - HISTOIRE 


ACTUALITÉ - AVENIR 


AU pays des femmes-girafes 


Connaissance des 
Réalités 5 | 
Entreprist 


TECHNIQUE - JEUX , 


Yachting 
Esquimau 


Abonnement 1 an 39 NF 


ne le jeune reue TOR 


TOP Réalités Jeunesse PF nl 
13, rue Saint-Georges - PARIS (9°) le 0) des Teyues JU 


MARS 1961 


TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEUX 


; 136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


ART ANCIEN DE CHINE 


MRC REED! | CT. LOO & C° 


|, rue de Montalembert 
(entre les rues 
de Beaune et du Bac) 


PARIS (7°) 
LIT. 54-35 


Petit secrétaire de dame à 4 
faces, marqueterie de bois de 
rose, bois de violette, ama- 
Irante, et bois de couleurs, 
|bronzes! dorés, époque Louis 


TEXTILE CHINOIS XVIIe SIÈCLE 


XV, estampillé de Chevalier. PARIS NEW YORK 
Hauteur: | m 02 - largeur: 
45 cm - profondeur : 35 cm. 48, rue de Courcelles 41 East - 57th Street 


LES MERCREDIS SOIR VÉe diese 
DU QUAI VOLTAIRE ET SES ALENTOURS 


Le Quai Voltaire et ses alentours, où cent antiquaires, libraires et galeries d'art sont groupés, 
vous invitent à Les visiter chaque mercredi soir (ouverture assurée jusqu'à 23 heures) . 


Une attrayante et nouvelle formule de soirée parisienne 
— 
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A binont 


C 34. Le prestigieux ensemble musical 
I MUSICI interprète : 


— l’Adagio, 
— les concerti n° 2, 4, I0 Opus 109, 


— Ja Sonate n° 6 opus 2. 


Les disques C 34 et V 34 bénéficient de la somp- 
tueuse présentation habituelle de la collection 
Philips-Réalités. De nombreux documents pho- 
tographiques illustrent les plaquettes dans une 
réalisation particulièrement soignée. 


J. Dufilho P. Jd. Vaillard R. Comte M. Horgues 


PE Vignette pour rire” 


ou ‘* les joies de la voiture ” 


e R. COMTE : L’avertisseur pour piétons. 


e R. DEVOS : Le plaisir des sens. 
Les contraventions. 


J. DUFILHO : Mademoiselle Berthe et sa 


voiture. 
e M. HORGUES : Les femmes et les 
bagnoles. 


e FE. RAYNAUD :- La 2 cv de ma sœur. 
e P. REPP : Le salon de l’Auto. 
e P. J. VAILLARD : Le petit bruit. 


PUBLICIS réf. 8604 R Photo Rank 


ambiance M.{. brevet Marcel Gascoin 


a 
© 
< 
#| 
%e 


| 
| 
| 


CE que vous ne voyez pas : relevez les portes des éléments supérieurs et appréciez les immenses 
tés de rangement ; démasquez l'égouttoir dissimulé au-dessus de l'évier encastré ; tirez les éléments 
iSsants pour amener vers vous les volumes de rangement et la boîte à déchets à ouverture automa- 
lites pivoter sur son roulement à bille l'élément d'angle et un véritable placard apparaîtra. et mille 
ouvailles que vous découvrirez dans la magnifique plaquette illustrée adressée sur simple demande à 
A, 15 ter route de St-Leu - Montmagny (S.-&-0O.) 


démonstration et de vente : 75, boulevard de Courcelles 8° - tél. WAG. 1944 - T4 rue de Lyon 12: - tél. DID. 2143 


‘: SALON DES ARTS MÉNAGERS - Galerie Cuisines - Allée C - N° 60? 


HE 


WINING 


CELUI DES CONNAISSEURS DEPUIS 1706 


MERVEILLES DE 
LA FORÊT NOIRE 


MAINAU 
stéréo 125 


V. de Mendez [31852 


Vedettes d'une gamme complète 
d'appareils de qualité allant du petit 
récepteur transistor au combiné sté- 
réo à réglage télé-commandé. 

GARANTIE TOTALE 1 an 


21, Av: Paul-DOUMER, Paris-16 - Tél. POI 21:21 


Facilités de paiement - 


Ouvert tous les jours sauf dimanche 
et lundi matin de 9 h 30 à 12 h 30 


et de 14h à 19h. l'immeuble, 


Parking dans 


| JANY CLAIR, jeune vedette de « Baldenuit® 
et de « Le travail, c'est laliberté », a demand 
à MARIO de lui donner la ligne 
« PAGODE » pour son dernier film, « Les 
Nuits de Raspoutine », qu’elle vient d# 
tourner à Rome, 1 


MARIO, 130, Fg St-Honoré. 
ÉLY 78-65. Ouvert le lundi. 


LÉONARDO, 119, bd du Montparnasse 
ODÉ 75-56. Ouv. le dim. matin. 


ARTURO, 2, pl. de la Bastille. { 
DOR. 96-69. Ouv. le dim. matin 


PERMANENTE EN NOUVELLE  MAGUE 


29 NF T.T. comprises (+ Service 15%} 


SET VICE 


Conservez cette liste. Nombreux sont les problèmes quotidiens 


peuvent être résolus, nombreuses sont les courses inutiles qui pourra 


être évitées par un simple coup de téléphone. 


DIVERS 


GERMAINE, nettoyage vêtements daim en"3 


ANJ. 12-28 Teinture sac, chaussures, 11 bis, rue de Surène, " 
I NSTALLATIONS 
ARIANE-NETTOYAGE ET RESTAURATI 
INV. 18-44 tique de tapisseries et tapis anciens (rive gauch 
WAG. 37-51 LA RENAISSANCE DU TAPIS (rive droite)" 
maison. Devis gratuits à domicile. 
TAPISSIER SPÉCIALISTE : sièges, literie, rid 
MAR. 34-00 habillage mural, tissus exclusifs. Paris-Ba 


KLETZEL, 149, avenue de Saint-Ouen, Paris 


Si vous avez une Propriété, une Villa, un Appartement 


À VENDRE OÙ À ACHETER 


utilisez les rubriques immobilières de 


RÉAEITÉS SET CONNAISSANCE DES ARS 


qui vous permettent de toucher chaque mois plus de 1 300 ooo lecteun 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, 


S'ADRESSER A : RÉGIE - PRESS 
133, av. des Champs-Élysées, Paris. BAL. 12% 


Réalités n° 182 et Connaissance des Arts n° 


MARS 1961 


* Das à ro PS CET pa 
+ #. #3 
FF. is à k 
+ Ÿ 
S, 


: 
2. 
ÈS, 


JACQUES FRANCK A DÉNICHÉ : 
\ PORTE-CINTRES MURAL ET PLIANT EN BRONZE PATINÉ.. 
72 NF 
ES CINTRES GAINÉS DE VELOURS ET. DE PASSEMENTERIE OR, 

DE TONS TRÈS DOUX. L'UN 16 NF 


[ACQUES FRANCK 


2, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS-1: _ OPÉ. 34-58 
EXCLUSIVITÉS SIVACO-FRANCE 


DÉSAGNAT 


PEINTURE e DÉCORATION e PAPIERS PEINTS 
54, RUE D’ANJOU - PARIS-8e - ANJOU 88-40 


blocs aalatatatelin tatoo Eshelatestalenis 


OUIS XIII 
QUIS XIV 
tÉGENCE 
LOUIS XV 
OUIS XVI 
IMPIRE 
JHARLES X 


TAPIS DE SAVONNERIE 
ET TAPISSERIE D'AUBUSSON 


tissés à Aubusson et Bourganeuf 
d’après les cartons et procédés d'époque 


MARCEL COUPÉ 


FABRICANT 
6, RUE THÉRÈSE - PARIS - RIC. 68-88 


CARPETTES - MOQUETTES - RÉPARATIONS 


ER RAA RAR A RAR AT AS 


46, RUE S' PLACIDE 
PARIS 6° Télé: LiT. 81-11 


Documentation contre 6 timbres à 0,25 NF + 
et SOC OLLLEDS DELL LS LLLLCLSCSELLSESS Se. 


NE HE ON EEE EE EE NEO EE EE EE EE EE OO 
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Réalités | 
PRÉSENTE 
DANS SA COLLECTION HISTORIQUE 


Génies et Réalités 


OU LES GRANDS HOMMES DU PASSÉ VUS PAR CEUX DE NOTRE TEMPS 


BALZAC NAPOLÉON 


(Spadem) DE VINCI 
Après Mazarin, Balzac, Léonard de Vinci, Gauguin, Napoléon, 


parmi ses Aerniers VOLUMES : 


MICHEL-ANGE. 


VMULRPAR 


PIERRE DU COLOMBIER 
Chapitre I : La vie d'un gémie. 


JACQUES DE LACRETELLE 
(de l'Académie française) 
Chapitre II : Un monde en fusion. 


JEAN-FRANÇOIS REVEL 
Chapitre III : Le secret 
d'un cœur révélé par les sonnets. 


PIERRE PRADEL 
Chapitre IV : Le créateur d’un monde de marbre. 


VALERIO MARIANI 
Chapitre V : L'univers de la Sixtine. 


GUILLAUME GILLET 
Chapitre VI : Les leçons 
immortelles de l’architecte. 


V.-L. TAPIE 
Chapitre VII : La Renaissance 
s’accomplit en Michel-Ange. 


JEAN-LOUIS VAUDOYER 
(de l’Académie française) 
Chapitre VIII : Vinci et Michel-Ange face à face. 


UNE. INNOVATION DANS LA CRITIQUE HISTORIQUE 


QUI À CONQUIS LE PUBLIC ET ÉTONNÉ LES CRITIQUES 


Réalités : 13, rue Saint-Georges - C.C.P. 5110-58, payable par chèque, mandat 
ou chèque postal (3 volets) - Vient de paraître - Prix : 31 NF. 
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PHOTO WIBEY ‘ 
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PT 


LES EAUX PARFUMEES 


MON PÉCHÉ - SCANDAL - LANVIN - PRÉTEXTE RUMEUR 


MARS 1961 
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Prestige des Arts 


Drésen le Sa 


collection 
lournante 


composée de 100 tableaux 


MUHIL : « Neige ». 


de peintres contemporains 

de ioutes tendances 

et vous donne la possibilité 

de changer de tableau au bout 

d'un ou deux mois 
ou au contraire de le 


CONSErvET Dour 


constituer voire 


MIKAILOFF : 
« Les canaris du presbytère » 


propre collection particulière. 


9, RUE DU BAC, PARIS 7: 
LITTRÉ 40-27 


OUVERT TOUS LES JOURS 
SAUF LE DIMANCHE 

de 10 heures 

à 12 h 30 

et de 14 heures 

à 19 h 30 

le mercredi soir 

de 20 h 30 à 23 heures. 


LES PEINTRES 


ABIDINE 


AGOSTINI, lauréat du 
« Prestige des Arts » 


ALDE 
ANDRÉOU 
ANDRÉ-POUJET _ 
BARRAY 
BEZOMBES 
BIERGE 
BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECQ 
BOTT 

BRAYER 
CAPRON 
CARZOU 
CHAPELAIN-MIDY 
CHARON 
CHEVOLLEAU 
CHIÈZE 

CIRY 
DELIBÉROS 
DESPIERRE 
DORIAN 
DUDANT 

ÈVE Jean 
FALCOU 
FLEURY Camille 
FONTANAROSA 
FRANQUINET 
GAILLARDOT 
DE GALLARD 
GUANSÉ 
GUÉRIN 
GUERRIER 
HAMBOURG 
HAYDEN 
HELMAN 
HETTNER 
HILAIRE 
HUMBLOT 
JANCE 

JÉNÉ 

JÉRANIAN 
JOUFFROY J.-P. 
KERG Théo 
KHMELUCK 
KISCHKA 
LAMBERT G. 
LARDERA 
LARRIEU 
LELONG 


LERSY, lauréat du prix 
Prestige des Arts 1960 


LURÇAT 
MARÉCHAL Claude 
MARZELLE 
MENTOR 


prix 
1959 


MIKAILOFF 
MOLNÉ 
MONTANÉ 
MORVAN 
MOULY 

MUHL 

NOLOT 
OUDOT 
PANAFIEU 
PERRÉ Danielle 
PIAUBERT 
RAFFY le PERSAN 
RAMEL 
RAVEL 
RÉMON J.-P. 
ROEDERER 
ROHNER 
ROSNAY de 
SABOURAUD 
SARTHOU 
SAVARY 
SAVY 
SCHURR 
SEIGLE 
SZOBEL 
TOFFOLI 
TOLEV 
TURNAU 
VERDIER 
VERGER Luc 
VERTÈS 
VINAY 
WAUTERS deff 
YANKEL 
ZADKINE 
ZENDEL 
Céramiques de Canivet 


Gravures de H. d'Andlau 


Sculptures de R. Vautier 


Avecle concours des galeries. 


BELLECHASSE 
BIGNOU 
CHARDIN 
DURAND-RUEL 
FURSTENBERG 


. ILE-DE-FRANCE 


MARCEL GUIOT 
MOTTE 

CAMILLE RENAULT 
ROMANET 
SAINT-PLACIDE 
SCHOELLER André dr 
STIEBEL 

SUILLEROT 

URBAN 


O. ROUMET 


Directeur: Ph. ROUMET, expert près le tribunal de grande instance 
de la Seine et la cour d'appel de Paris. 


17, tue Drouot, Paris-oe - Tél. PRO 00-56 


Les timbres rares que vous recherchez 
depuis longtemps. vous les trouverez 
dans nos VENTES sur OFFRES. 
Exceptionnellement nous adresserons gracieusement les superbes 


catalogues de nos J. O. à toute personne se référant de 
‘* Connaissance des Arts”. 


ACHAT : nous recherchons co//ections et pièces rares. 
Nous nous déplaçons pour toute affaire importante. 


3 ALERIE de BOURGOGNE, 49, rue de Bourgogne, Paris-7° 


GARDON 


Peintures récentes 


#* Vernissage mercredi |‘ mars 
à partir de 17 heures 
jusqu’au 26 mars 


AU COURS DU VERNISSAGE, SIGNATURE DU LIVRE SUR GARDON PAR 
JACQUES PARROT, PRÉFACE DE PIERRE IMBOURG (ÉD. MAZARINE) 


GALERIE EUROPE 


22, tue de Seine - Paris-6 - ODÉ. 66-75 


février - mars 


KANDINSKY 
BRANCUSI 


Sculptures 


KLEE 


jacques tronche eur. 07-08 


122, boulevard Haussmann, Paris 


cubistes, surréalistes, 
abstraits importants 


ART  PRIMITIF 


MARS 1961 


PENDULES ANCIENNES 
D'ÉPOQUE 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE A CPEACE 
RESTAURATION 


1, rue St-ANASTASE 


commence 11, rue de Turenne 


PARIS-3° TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours sauf dimanche 


Pendule au Petit Cheval 
signée de Vion, bronziez sous 
Louis XVI. 


SYNTHÈSE 


66, boulevard Raspail 
PARIS-VIe - LIT. 47-32 


du 10 mars 


au 1® avril 


PELAYO 


GALERIE RAYMONDE CAZENAVE 
12, RUE DE BERRI - PARIS 8° - ÉLYSÉE 14-56 


ABBOUD 


PEINTURES ET DÉTREMPES 


7 mars — 7 avril 


YVES-CHARLES 
BAZIN 


Meubles anciens 
Objets d'art 


8, rue ST-JULIEN-LE-PAUVRE 
(près Notre-Dame) DAN. 61-31 


< Meubles italiens et objets portugais 
du XVIIIe siècle. 


EMER 
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| LUMINAIRE, MOBILIER ET FERRONNERIE. 
BRONZES, CHEMINEES 
ET MARBRES ANCIENS 


A LA CHASSE A TIR 


serait-il pas bon de signaler que le musée inter- 
alde la Chasse à Gien possède la plus belle 
lon au monde de tableaux de Desportes ? Il y 
lus de cent. » (Princesse F. de Polignac). 


été surpris de constater que si vous mentionnez 
ableaux se trouvant au musée international de 
isse à tir et de la Fauconnerie, au château de 
vous n'indiquez pas que dans ce musée on peut 
ement voir une centaine d’études et peintures de 
res que le catalogue indique comme provenant 
manufacture de Sèvres et dont il est justement 
nn dans votre article. » (M.F.B., Genève). 


e permets de vous féliciter tout particulièrement du 
quable, article de G. de Lastic Saint-Jal sur 
ïs Desportes. Son catalogue raisonné sera pas- 
ntet j'ai hâte de le voir paraître. Je profite de 
lettre pour vous annoncer que je prépare, à 
ion du tricentenaire de la naissance de Desportes, 
«position d'une centaine de ses dessins et croquis 
lyon qu'il est fort intéressant de rapprocher de 
uvre peint. Cette exposition durera du prin- 
àl'hiver. » (M. H. de Linarès, conservateur du 
de Gien, Loiret). 


“château de « Virginie » près de Sceaux (appar- 

au conseiller Glucq, au début du XVIII* siècle) 
imfait, le château) de Villegenis (appartenant à 
eBonaparte au XIX: siècle), situé dans la vallée 
3ièvre entre Massy et Amblainvilliers (cf. Poisson, 
fondu Grand Paris - la Banlieue sud, page 329) ; 
avillon de Croixfontaine appartenant au financier 
Lnese trouve pas « près de Croissy sur les bords 
Seine », mais dans la forêt de Rougeau entre 
Port et Morsang, en amont de Corbeil. » 
. Kœnig, abonné). 


A L'ORDRE DES ARCHITECTES 


pos de notre article sur les travaux exécutés à 
de Chanaleilles, dans lequel nous avons présenté 
nilio Terry comme architecte-ornemaniste, le 
ilMrégional de Paris de l’Ordre des architectes 
rie d'insérer que « M. Emilio Terry n’est inscrit 
un des tableaux de l'Ordre ». 


A L’ENSEIGNE DU JAPON 


is calligraphies japonaises qui illustrent la page 
notre article paru en décembre, nous ont été 
lement prêtées par la galerie Jeanette Ostier, 
ice des Vosges. Par contre, celle de la page 128 
ndiquée par erreur comme lui appartenant : elle 
nt, en effet, du musée Guimet. 


A LA RECHERCHE DES ARP 


le catalogue complet des reliefs du sculpteur 
\rp je recherche tous les renseignements suscep- 
defaciliter mon travail et de le rendre aussi 
elque possible. » (M"° Jean Legros, 9, rue de 
nne, Montrouge). 


A LA SUITE D'UN COMMENTAIRE 


uite d'une légende parue dans la rubrique des 

bdes ventes, du mois de mai dernier, le peintre 

(oMde-Chirico nous prie d'insérer qu'il n'accepte 

létreconsidéré comme ayant renié la période 

hÿsique et qu'il juge cette allégation comme 
et tendancieuse. 

à (| 


À LA POURSUITE DES STATUES 


Ie article sur les visages des Monuments de 
paru en décembre appelle de ma part certaines 
ons: 1° Institut. La statue de la République 
léfendable esthétiquement mais présente tout de 
unpetit intérêt historique : c’est, en effet, le seul 
ment parisien datant de la Seconde République. 
lire on pourrait lui trouver un emplacement plus 
x Les lions de fonte étaient bien moins cho- 
bnetils ont été, eux, impitoyablement bannis. 
amusera peut-être vos lecteurs de savoir qu'ils 
uvent maintenant bien placés dans un square 
ülogne-Billancourt, rue du 6-juin-1944 ; 2° Place 
lctoires. Tout à fait d'accord en ce qui concerne 
fades (c'est d’ailleurs un rêve). En revanche, la 
ancienne de Desjardins était médiocre et sans 
architecturale. La statue actuelle, bien que 
tent d'époque Restauration, est beaucoup mieux. 
inépourrait remettre autour du socle les statues 
Mes.qui s'y trouvaient avant la Révolution. 
nbfiguré très longtemps sur la façade des Inva- 
Étaprès être restées depuis la guerre en dépôt 
pbnt/paraît-il, partir pour le Louvre. Par la même 
non pourrait remettre autour du socle de la 


statue d'Henri IV, sur le Pont Neuf, les statues d'esclaves 
correspondantes conservées également au Louvre et 
qui sont les plus anciennes statues publiques de Paris. » 
(M. Georges Poisson, conservateur du musée de l’Ile- 
de-France, Sceaux). 


A L'AUTEUR DES BUSTES 


« J'aimerais que vous disiez que les deux bustes en 
bronze, ciselé et doré, reproduits dans votre numéro 
de novembre, qui représentent Philippe et Spyros 
Niarchos, ont été exécutés par moi, il y a deux ans à 
Saint-Moritz. » (M. Antonio Jacarda, 4410 calle del 
Temedio, Venise). 


A LA SUITE DE FOUQUET 


« Dans l’article paru en décembre sur la véritable 
identité du Maître de Moulins, à propos du portrait de 
Charles Orland, l'auteur écrit « Le maillon entre 
« Fouquet et Clouet est enfin retrouvé. » Je pense 
qu'il y a une parenté évidente entre le Charles Orland 
que vous reproduisiez en couleurs et le portrait d'Henri Il 
enfant peint par Clouet du musée de Chantilly. » 
(Mr: Caville, place d’Armes, Romans, Drôme). 


N.D.L.R. — Voir reproductions : en haut, Charles Orland 
par Bourdichon. En bas, Henri Il par Clouet. 


A LA SOURCE DES WALLACE 


« Dans la lettre d’information d'octobre, vous annoncez 
qu’une fontaine Wallace vient d’être installée dans 
l'avant-cour de la Wallace Collection à Londres. Que 
sont devenues les quatre-vingt-dix-neuf autres puisque 
vous dites que sir Richard Wallace avait doté Paris 
de cent fontaines et qu’il n’en reste plus guère sur les 
places de notre ville ? » (M"° Bouchard, 41, rue 
Saint-Placide, Paris). 


N.D.L.R. — Voici une « vraie » fontaine Wallace, 
Le service des Eaux de la ville de Paris englobe sous ce 
nom quatre-vingt-une fontaines de cinq modèles différents. 
Les « vraies » sont en fonte avec quatre cariatides, réalisées 
d'après une maquette du sculpteur Lebourg. En 1872 
cinquante furent offertes à Paris par sir Richard Wallace. 
En 1898, le legs d’un autre donateur, Dejean, ancien 
architecte de la ville, porte leur nombre définitif à soixante- 
deux. Aucune n'a été depuis déplacée sauf raison impé- 
rieuse (travaux de voirie, accident de la circulation, 
vétusté), il en reste actuellement quarante-neuf en service. 
Aucune en réserve (les vieilles servent à réparer les autres). 
Une seule a été offerte par la ville de Paris à la ville de 
Grandy, Canada (province de Québec) en 1958 au cours 
d’une cérémonie officielle. Il n’est pas question d'enlever 


FAISONS CONNAISSANCE 


ni de vendre les autres, même à des amateurs de curiosité 
comme le baron de Rothschild, le docteur Méry ou Maurice 
Chevalier. Mais les moules existent toujours. Nous avons 
demandé le prix actuel pour la fonte : 7 000 NF. 


_. 


INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 


Demandes 


N° 380. Un baiser de Paix en ivoire. — Merci 
de la réponse que j'ai reçue au sujet de la jeune fille 
au sabre. Voici un baiser de Paix en vermeil au centre 
duquel est un ivoire du XV: siècle. L’encadrement doit 
être plus tardif et très probablement rhénan. Les 
pierres enchâssées sont des pierres fines de divers 
coloris. Dans le haut se trouve un écu dont les sujets 
sont en émail champlevé. De qui sont ces armes ? Il 
reste quelques traces de peinture verte au fond de 
l'ivoire, derrière le Christ et les autres personnages, et 
sous les pierres et branchages de l'encadrement le 
fond est en émail champlevé vert avec petits fleurons 
dorés. La hauteur totale du baiser de Paix est de 165 mm 
et très probablement une croix surmontait le fleuron 
du haut, mais elle est perdue. » (M. F. Revel, Lyon). 


Il contenait sûrement des reliques. 


N° 381. Bas-relief de granite. — Voici une sorte de 
bas-relief taillé dans un granite de 50 X70 X12 ; une 
rainure sur les côtés servait, semble-t-il, à le fixer 
dans un fronton ou sur un autel. Le « personnage » 
est assis, coiffé d’un diadème, et paraît tenir deux 
enfants. Qui pourrait identifier cette sculpture vraisem- 
blablement gauloise ou pré-romaine ? » (M. André 
Thérond, Langogne, Lozère). 


Elle parait tenir deux enfants. 
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MARS 1961 


. GALERIE 
RENÉ DROUET 


ANDRÉE METTHEY - SYLVIA BLATAS 
104, Fg-St-HONORÉ 
PARIS-8e 


Marcelle 
BRUNSWIG 


du 7 au 22 mats 1961 


« LA JANSONNE » — 


à Raphèle-lès-Arles (B.-du-R.) 5 km d’Arles- 


Dans un cadre historique, reposant et unique. 


LES TOILES des plus GRANDS PEINTRE 


d'aujourd'hui 


Au milieu d’un choix considérable 
de beaux meubles du XVIIe au XIXE siècle, 
que seules quelques importantes maisons 


spécialisées et qualifiées peuvent proposer. 
Prix à comparer à qualité égale 


Livraison à domicile par nos soins. 


Téléphone 16 — ouvert dimanches et fêtes 


TAPIS ESPAGNOLS 
TAPIS DE CHINE 
ET D'ORIENT 


Pierre 


TREMOULET 


Expert près la Cour d’Appel, 
le Tribunal Civil ct les Domaines 


66, boulevard Malesherbes 
LAB. 68-32 


—_—_—_—_—_——— 


Tapis espagnol 
deux tons de vert. 
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PARDO 


TABLEAUX DE MAITRES DU XVe AU XVIIIe SIÈCLE 


ÉCOLE DE FONTAINEBLEAU 
PEINTURE SUR CUIVRE 20,5 - 19,5 


160, bd Haussmann - CAR. 66-51 


VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 
PALAIS GALLIER ANR 


10, avenue Pierte-rer-de-Serbie 


COLLECTION JULES SFRAUSS 
DESSINS TABLEAUX ANCIENS | 


pat ou attribués à 
Boucher, Fragonard, Lépicié 
Lorrain, Robert, Rubens, À. de Saint-Aubin, Watteau: Le: 


ORFÈVRERIE ANCIENNE 


OBJETS DE CURIOSITÉ, D'ART ef dé 
BEL AMEUBLEMENT du XVIIIe siècle. 


PORCELAINES TENDRES 


Chantilly, Mennecy, Tournai, Vincennes. 
SCULPTURES : Caffieri, Houdon, etc. 
MEUBLES et SIÈGES 
Vente après décès 
Mardi 7 mars 1961 à 14 heutes 30. 


Commissaires- | Me ÉTIENNE ADER, 12, tue Favatt} 
Priseurs | Me MAURICE RHEIMS, 7, rue Drouot] 


Experts : MM. Catroux, Lebel, Fromanger, 4 
Jacques Helft, Damidot, Dillée, Lacoste, 


Exposition Publique : Le lundi 6 mars. 


Pour renseignements el catalogues, s'adresser aux études de MM. Les Commissaires-Priseml 


CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS 


COULEURS ET OMBRES 


La fanfare des couleurs intenses sonne avec autant d’éclat, ce mois-ci, 
qu'à l’apparition du fauvisme. Le plus grand des fauves, Matisse, donne 
Je ton, avec son exposition de gouaches découpées gigantesques. L’une 
d’elles mesure 50 mètres de long. Lhote, cubiste coloré, Ravel, Couty, 
Savin (gal. Drouant), Berthe Morisot (musée Jacquemart-André),Maufra, 
Marcelle Brunswig (gal. Drouet), le Libanais Abboud (gal. Cazenave) 
et Pierre Lelong (gal. Carlier) sont tous des amoureux de couleurs et de 
polychromie. Mais par contre, l'Italien Afro, les Américains Hultberg 
Œ Jenkins, les Espagnols Pelayo et Feito, l’Israélienne Bella Brisel, préra- 
phaélite hébraïsante (gal. Marcel Bernheim), ainsi que Picasso, période 
bleue (gal. Motte), Lambert Loubère, paysagiste abstrait (gal. Peron). 
Lagage s'adressent aux amateurs de clair-obscur et de monochromie. 
Pour les amateurs de vie parisienne : l’exposition de Christian Bérard, 
gouaches et peintures (gal. du Pont des Arts). Pour les fervents de Paris 
et de beaux tableaux, au musée Carnavalet : « Paris de Corot à Utrillo » 
(en passant par la tour Eiffel de Delaunay). Pour les amateurs d’art 
populaire, les « Charités de Saint-Martin dans l’Oise » (musée des Arts et 
Traditions). Enfin, pour les amateurs de sculptures :l’Autrichien Wotruba 
(sculpture géométrique), le Français Delahaye (style déchiré) et l’Ecossais 
Paolozzi (surréalisant). Rappel la plus importante rétrospective du 


Douanier Rousseau à la galerie Charpentier avec 35 toiles venues d’Outre- 
Atlantique. 


COUTY 


MATISSE 


ANDRE LHOTE, né en 1885 à Bordeaux : cubiste et théoricien, est le 
maître à penser des fauvi-cubistes de Pignon à Manessier. Couleurs vives 
et formes géométriques mises au service de la vision cubiste de la nature. 
Deux expositions simultanées d’œuvres récentes. Peintures à la Maison 
de la Pensée française, 2, rue de l’Élysée, du 15 mars au 23 avril ; gouaches, 
Galerie Marcel Guyot, 7, rue La Boétie du 15 mars au 9 avril. 


MAXIME MAUFRA, 1861-1918 impressionniste breton, ami de 
Gauguin. Partagé entre son amour pour la dureté des rochers de Bretagne 
et d'Écosse et son goût pour la facture impressionniste évocatrice de la 
fluidité et de la brume. Rétrospective à l’occasion du centenaire de sa 
naissance : 50 toiles, surtout des paysages. Galerie Durand-Ruel, 37, avenue 
de Friedland, du 6 au 29 mars. 


MATISSE, 1869-1955 : le plus fauve des fauves, et le maître de tous les 
coloristes contemporains. Son fauvisme atteint son maximum dans les 
dernières années de sa vie, avec ses papiers gouachés, découpés et collés. 
A l'exposition : quarante pièces dont la plus petite mesure 1,50 sur 1 m 
et la plus grande 50 mètres de long. Musée des Arts décoratifs, 107, rue 
de Rivoli, du 22 mars au 18 mai. Entrée : 5 NF. 


COUTY, né en 1907 à Lyon : fauve, réaliste et matiériste, d’inspiration 
terrienne et mystique. Voit dans les cathédrales romanes le symbole de la 
solidité indestructible. Titre de l’exposition : « Basiliques romanes et 
Monde atomique »: Galerie Katia Granoff, 13, quai Conti, du 3 au 7 mars. 


RAVEL, né en 1915 à Aïx : peintre de l’attention aux couleurs. Méta- 
morphose ses natures mortes et ses paysages (actuellement marins) en 
nuées ou en pluies colorées, joyeuses et mystérieuses à la fois. Galerie 
Simone Heller, 33, rue de Seine, du 3 au 31 mars. 


» 


RAVEL 
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Magnifique table dépot 
George I à enduit de Ge 
doré, sur pieds en forme 

__ griffes, avec sculptures 
volutes en forme d’acañi 
dessus marbre. à 
Longeur 1,231 
Profondeur 0 66m. | 


Hauteur 0,81m. Surmont, 


Miroir d’époque Anne Si 
à enduit de Gesso dorêm 
sommet façonné et glai 
biseautées originales] 
Hauteur 1,65m: | 
Larçeur 0,70: 


BY APPOINTMENT | | 
ANTIQUE DEALERS TO THE LATE QUEENMMA 


40 NEW BOND STREET, LONDON 
TELEPHONE GROSVENOR 741 1 (Sul 


À COMÉDIE DES BEAUX-ARTS 


mination du nouveau directeur de la 
Médicis provoque des remous. Comme 
t sûrement pas question, en haut lieu, 
tribuer les postes de directeurs comme 
jenses, il serait bon de considérer la 
Lil s’agit d’un poste honorifique (donc 
es Brayer serait tout désigné), accordé 
idition à un ancien de la Villa Médicis 
le cas d'Yves Brayer). Mais on dit que 
à Médicis a besoin d’un vigoureux coup 
joussiérage et que seul un « extérieur » 
“le donner (thèse des partisans de 
s). Si vraiment on veut secouer la Villa 
s, on pourrait peut-être d’abord poser 
stion suivante : « Combien de grands 
, peintres où musiciens sont sortis de 
a Médicis depuis cinquante ans ? » Au 
se battre pour un directeur, on ferait 
de songer à réformer l’enseignement 
>aux-Arts en France. 


ren passant : depuis les échecs français 
-ux olympiques de Rome en 1960, le 
est devenu obligatoire dans l’enseigne- 
scolaire. Mais les arts sont toujours 
tifs, quand ils ne sont pas totalement 
MÉs. 


LE ROMAN DE L'EUROPE 


usée des Beaux-Arts de Gand se tient 
ement une très importante exposition 
Paysage aux Pays-Bas ». Les tableaux 
principalement par les grandes collec- 
ubliques et privées, belges et hollandaises, 
tent d'admirer des œuvres de Brueghel 
ens, en passant par tous les maîtres du 
: Jacob Grimmer, van Valckenborgh, 
le Momper et Hercules Seghers. A voir 
au 26 mars. 


le xx° siècle, l’art roman. Le Conseil de 
pe a décidé de confier cette exposition 
Jagne qui a adhéré en 1957 à la Conven- 
ilturelle européenne. Cette manifestation, 
omet d’être très importante, se déroulera 
juillet au 10 octobre 1961 : à Barcelone, 
sa partie artistique, et à Saint-Jacques- 
mpostelle, peur ses parties historique et 
logique. 


ON MISE SUR LES JEUNES 


Biennale de Paris, réservée aux jeunes, 
gt à trente-cinq ans, qui se dérou- 
x musée d'Art moderne du 29 septembre 
novembre prochain, s’annonce comme 
alièrement mouvementée. Il est vrai 
après une première expérience plutôt 
les suggestions pleuvent de partout. Les 
sateurs en sont enchantés. Cette année 
nnoncés, en plus des huit cents tableaux 
nes envoyés du monde entier : un prix 
Avure, une confrontation de sculptures, 
ix d'illustration (sur le Chef-d'Œuvre 
uude Balzac), une exposition des livres 
art contemporain, des prix de musique 
e concours de la R.T.F., un concours de 
ttes de théâtre, trois salles expérimen- 
Comme on voudrait aussi ne pas négliger 
tecture ni les arts décoratifs, le hall 
ce sera transformé en salle de projection 
Sfilms, par séquence de dix minutes, 
eront les divers aspects internationaux de 
1e, la typographie, l’architecture, etc. 


init par se savoir. L’atelier et la collection 
ntre Oscar Dominguez, vendus après sa 

l'Hôtel Drouot (le 14 novembre 1960) 
un,total de 15 millions d’anciens francs, 
t été proposés sans succès six mois aupa- 


nme de trois millions de francs. - 


: à un grand marchand de Paris... pour 


LA LETTRE D'INFORMATION DE FRANCIS SPAR 


Le nouveau musée du Havre sera inauguré le 
27 mai prochain. Son conservateur, le peintre 
Reynold Arnould, l’a conçu comme un véri- 
table centre culturel plutôt que comme une 
suite de galeries d’expositions. C’est la première 
fois que cette expérience est tentée en France. 


ON VISE SUR LES ANTIQUES 


A Reims, la basilique Saint-Remi possède 
des vitraux échappés aux désastres de la guerre 
qui comptent parmi les plus précieux qui 
subsistent. Or, récemment, des vandales n’ont 
rien trouvé de mieux que de lancer des pierres 
contre ces vitraux situés dans les fenêtres 
hautes du chœur (à relire le paragraphe 2 de 
la présente lettre). 


Autre alerte. Dans l’église de Saint-Martin-aux- 
Bois (Oise) ont été dérobées deux œuvres d’art 
classées monument historique : une statuette 
de la Vierge allaitant l'Enfant, haute de 64 cm, 
en pierre du xive siècle, et la tête — détachée — 
de saint Martin, d’un très beau groupe jus- 
qu’alors complet, en marbre du xv® siècle. Aux 
prières qui seront sans doute dites par le curé 
de l’église, ajoutons cette mise en garde qui 
relève de la justice humaine : les acquéreurs 
seront considérés comme recéleurs des biens 
de l’État (voir photographies ci-dessous). 


UNE VIERGE DÉROBÉE 
UN SAINT-MARTIN 
DÉCAPITÉ 


Rien n’est sacré pour les 
voleurs. 


NOUVELLES COURSES AUX TRÉSORS 


Après l’exposition d’art danois « Des Vikings 
au moderne » qui s’est tenue au Metropolitan 
Museum de New York, la section des Arts 
décoratifs a acheté vingt-cinq objets : sièges, 
argenterie, céramique et même un saladier 
en teck, tous signés des principaux « designers » 
danois. Date historique : c’est la première fois 
que des objets en matière plastique (une chaise 
de Jacobsen, des bols de Kristian Vedel) 
entrent dans un musée. 


Le trésor de Verrès va être le grand sujet de 
conversation du Tout-Paris dans quelques 
jours. Responsable : Maurice Rheims, l’auteur 
de /a Vie étrange des objets. Raison : dans 
son nouveau roman (Julliard), il déterre l’his- 
toire du fameux trésor dont on n’a jamais 
retrouvé le moindre objet. L'élément troublant 
de cette histoire : la présence à la Bibliothèque 
nationale d’une main en bronze qui serait de 
Verrès lui-même. Les héros de l’action : des 
personnages fictifs assistés, au passage, de 
Cicéron, Rodolphe II de Habsbourg et Bernard 
Berenson (entre autres). Le style : de l’esprit 
jusqu’au bout des doigts. Le titre : /a Main. 


NOUVELLES VENTES AUX ENCHÈRES 


Deuxième vague des ventes au palais Galliera, 
entièrement rééquipé à l’intérieur : du 1° au 
11 mars. L'ouverture se fera avec la présen- 
tation des collections Murat (voir Connaissance 
des Arts de février, qui montrait les dernières 
photos de l’hôtel Murat et les premières photos 
de cette vente que dirigeront, le 2 mars, 
MS Bezançon et Vincent). Le 4 mars : tableaux 
et meubles de divers amateurs (M® Ph. Cou- 
turier). Le 7 mars : des tableaux et objets d’art 
anciens provenant de la collection Jules 
Strauss (M°S Ader et Rheims); à noter un 
ensemble de toiles d’'Hubert Robert, le portrait 
de Carle Vernet à quatorze ans par Lépicié, 
une importante aiguière en argent du XVIIe s., 
Louis XV à cheval en porcelaine de Vin- 
cennes. Le 9 mars : des tableaux et meubles 
anciens (M° Rheims) ; à noter un bureau 
Louis XV en laque rouge et, le soir, des 
tableaux modernes, provenant principalement 
de la collection de M. Farra, réputé à Paris 
comme « bien placé » (des noms : Cézanne, 
Gauguin, Soutine, Dufy) et une collection 
de bronzes antiques et de la Renaissance 
(quatre-vingts pièces qui forment un ensemble 
rarement vu en ventes publiques). Le 11 mars, 
enfin, séance exceptionnelle pour les biblio- 
philes (M° Rheims et Laurin) ; quatre-vingt- 
douze éditions originales et manuscrits fran- 
çais, de Montaigne à Balzac, comme on n’en 
a pas vu depuis la vente Rahir en 1935 ; par 
exemple un Bossuet à ses armes, /e Roi 
s'amuse de Victor Hugo ayant appartenu à 
Juliette Drouet, une Afhalie de Racine prove- 
nant de la maison de Saint-Cyr, une édition 
lyonnaise du Cicéron de 1546 annotée par 
Racine, la Confession d’un enfant du siècle sur 
grand papier donnée par Musset à Franz Liszt, 
le manuscrit autographe complet d’Une téné- 
breuse affaire de Balzac, etc. Provenance : la 
bibliothèque de M. G., bien connu dans le 
monde littéraire mais qui désire garder (cela 
sera difficile) l’anonymat. A la question 
« Des manuscrits de Colette figureront-ils à 
la vente ? », les experts F. de Nobèle et 
Pierre Berès ont répondu : « Non. » 


Hors Paris, et hors conformisme, signalons enfin 
une vente de tableaux modernes à Versailles, 
le 19 mars, en l’hôtel Rameau, où M® Georges 
Blache prononcera les noms de quelques révé- 
lations de ces quinze dernières années : Buffet, 
Clavé, Garbell, Lagrange, André Minaux, 
Music, Jean Piaubert et Gabriel Zendel. 
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« ICNES ARE MPS DE EIR 
POUR DONNER UN STYLE 
A NOTRE ARCHITECTURE » 


déclare M. Pierre Sudreau, ministre 
de la Construction, dans une interview 
réservée à Connaissance des Arts. 


CE QU'IL FAUT SOUTENIR 


Marly-le-Roi 


Rueil-Malmaison : la « Plaine ». 


Loos (Nord) : pavillons pour vieux ménages. 
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[NN 1957, l'Unesco à Paris ;:*en { 


française actuelle? 


En France l’individualismen 
presque à chacun de construire 
veut, comme il veut et où 
Puis tout le monde crie au scant 
disant que la construction se 
tort et à travers. Avant tout, ilcof 
de se mettre d’accord. Le temps 
reconstruction est passé. JIM 
aujourd’hui de bâtir — et si 
de bâtir demain mieux qu? 
pas que le bilan de l’architectur 
çaise pour les années 1950-1 
sans éclat (en 1952, achèveme 
Cité radieuse de Marseille 
ensemble universitaire de 


palais de la Défense ; en 
maison de la Radio à Pari 
trop souvent de graves 
s'adressent à juste titre aux 
de demain » et aux paysages" 
gurés à jamais ». Bien queh 
constructif de la France n’aitl 
inférieur à celui d’autres 
entend souvent dire que notre 
un retard de vingt ans, dans le 
de l’architecture. Il est temps 
Un homme averti, décidé et 
hautes fonctions, a décidé de 
la situation en main : M: 
Sudreau, ministre de la Cons 
Il a bien voulu nous acco 
interview à ce sujet. M. Sudre 
prendre position avec netteté..S 
quarante et un ans, attaché € 
blèmes de la construction et di 
nisme depuis six ans, un dy 
calme, souriant mais convain 
formule : « Il est urgent des 
taines choses avec brutalité. » 
d’une équipe qui partage son 
siasme, le ministre, dans so 
— meubles modernes, tap 
Perrot — prend la parole : 

— Vous savez que den 
mesures, depuis deux ans, so! 
quées pour la « protection de 
Les mesures se situent sur deui 
protection des espaces boisés 
de permis de construire po 
raisons esthétiques. Eh bien 
nant nous allons aborder une 
étape. Déjà, en 1960, un € 
prévu pour envisager la 
de nouveaux espaces verts, 
que des comités de Sauvegar 
vu s’accroître leur efficacité. 2 
une nouvelle politique, à 
national, va être menée con} 
une nouvelle initiative pou 
un style à notre architecture 

— Quel jugement portez-v 
sieur le Ministre, sur la 


— À côté de très belles 
qui font honneur à notre pays 
au contraire témoignent d’un 
total d’imagination et de 
quelques autres enfin défigui 
médiablement le site dans 1 


stallées. A mesure que l’effort 
nstruction et d’équipement 
fie, les risques d’erreurs d’urba- 
t d'architecture se multiplient. 
eurs sont d’autant plus graves 
fois commises, elles ne peuvent 
tre corrigées, elles subsistent 
t des générations. 

) a toujours existé en France 
mrmission des Sites. Son rôle 
plus réellement adapté aux 
es actuels? 

on activité essentielle se limite 
nes de proximité des monu- 
« classés » historiques. Cette 
ion, pour efficace qu’elle soit, 
erne que des zones restreintes. 
d’hui, c’est tout le territoire 
ut protéger et là le principe de 
mission des Sites s’avère tota- 
archaïque. Il a fallu des siècles 
dire nos villes et nos villages, 
réer leur atmosphère person- 
c'est à présent, en quelques 
_ que nous les transformons. 
n'avons pas le droit de nous 
r. Il est temps que la France 
ur pied une doctrine et qu’elle 
> toutes ses forces à la respecter. 
ation de grands ensembles, 
struction de groupes de bâti- 
pour accompagner de grands 
es doivent être conduites avec 
ion de créer des sites urbains 
ux qui portent témoignage de 
ecture de notre temps. 

ar quels moyens entendez-vous, 
ur le Ministre, donner un style 
v à l’architecture en France? 
(ous voulons avant tout créer 
lat nouveau, un esprit d'équipe, 
itudes nouvelles entre tous ceux 
rticipent à la construction, et 
ela établir une collaboration 


et confiante entre la profession _ 


tecte, les services du permis de 
ire, les municipalités et l’opinion 
Je. 

uelles sont les erreurs majeures 
«5 entendez dénoncer ? 

. deux principales sont le 
créé par trop de construc- 
t l’ordre inhumain créé par 
grands ensembles. 
Construction de maisons indi- 
‘ou par petits groupes consti- 
France une grande part de ce 
bâtit. Comment lutter contre 
e de toute tenue architecturale 
lupart de ces ouvrages, générale- 
'ailleurs bâtis sans le concours 
ectes ? 

n'est pas question de prétendre 
une grande signification archi- 
e au moindre bâtiment isolé, 
construction doit cependant 
iveillée avec attention, car elle 
Je à fixer les caractères d’un 
bain ou champêtre et parce 
affit d’un bâtiment mal venu 
parer à tout jamais un paysage. 
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— Mais, actuellement, les permis de 
construire ne sont-ils pas déjà censurés 
par les services d’urbanisme ? 

— Si tant de projets aberrants 


‘ passent à travers les filets des permis 


de construire, c’est parce que l’appareil 
administratif ne suffit pas à la besogne. 
L’appréciation par cas d’espèces de la 
qualité plastique des projets qui sont 
soumis aux directions départementales 
ne peut être que hasardeuse avec le 
petit nombre d’hommes de l’art dont 
disposent celles-ci. 

— Comment sera-t-il possible de 
décerner des brevets esthétiques en 
même temps que les permis de construire ? 

— Nous ne nous cachons pas de dire 
qu'il est malaisé de donner des recettes 
de réussite esthétique mais, avec un 
concours plus large des architectes 
et par la mise en place d’un dispositif 
de « zones sensibles » auquel nous 
travaillons depuis plus de six mois, 
il est permis d’espérer qu’un esprit 
créateur nouveau verra naître une 
architecture nouvelle. : 

— En quoi consistent essentiellement 
ces « zones sensibles » ? 

— Il s’agit dans notre esprit d’un 
véritable plan de sauvegarde esthétique 
du territoire. Les « zones sensibles » 
comprennent des sites et paysages 
urbains et naturels, dignes d’intérêt, 
qu’ils soient d’ordre national ou d’ordre 
local et qui, bien que non classés ni 
protégés, doivent être préservés contre 
les abus de la construction ou du 
lotissement. Les permis de construire 
à l’intérieur de ces zones seront obli- 
gatoirement soumis à des « architectes- 
consultants » pour que, en plus de 
l'examen réglementaire des services, 
un avis soit donné sur l’aspect archi- 
tectural des bâtiments et sur leur inser- 
tion dans le site. A l’échelon départe- 
mental, des architectes-conseils assu- 
reront le respect des « cahiers de 
sauvegarde » qui auront été établis. 
A l'échelon national il est créé à 
la direction de la Construction un 
service d'Architecture, assisté d’un 
conseil d'Architecture qui prendra en 
main les zones considérées d’intérêt 
national et qui, sur tout le territoire, 
servira d’arbitre en cas de conflit 
aux échelons départementaux ou 
locaux. 

— 1l s’agit, somme toute, de dresser 
un immense cahier des charges de la 
construction en France. Cette politique 


implique une doctrine. Quelle est-elle? 


— Notre souci majeur est d’aboutir 
à l’harmonisation des constructions 
avec le paysage urbain et rural. Il n’est 
pas suffisant de réaliser des ensembles 
intéressants en eux-mêmes, qui font 
de « belles maquettes » ou de remar- 
quables sujets de concours. Il faut que 
ces ensembles s’intègrent dans le 
paysage. Il ne s’agit nullement de 
prôner un retour à un régionalisme 


Fontenay-aux-Roses : les « Buffets ». 


Nice : groupe d'habitations. 


Saint-Nicolas-en-Forêt (Moselle). 


CE QU'IL FAUT BANNIR 


folklorique qui figerait la tech 
et l’esthétique dans une imif 
servile du passé. Mais c’est um 
que la hauteur du soleil n’estsf 
même à Lille qu’à Marseille, 
habitudes sociales ne sont pa 
tiques aux quatre points ca 
que tel matériau offensant 
paysage nuancé de l’Ile-de-Fre 
: AT UE parfaitement tolérable sous um 
CARRAERE RENE se plus éclatant. Ce n’est pas faire 
de conservation que de vouloir. 
cher les constructions de péné 
___ effraction dans le paysage 
ce } “et d’en bousculer l’harmonien 
Clermont-Ferrand : H.L.M. < É souvent par sans gêne et défautMdi 
cation que par nécessité. Not a 
doit être double : d’abord pou 
non à la laideur, ensuite sav 
oui aux novateurs, 

— Les limitations imposées 
nouvelles directives, si elles 
un frein à certains abus redo 
ne risquent-elles pas tout de 
dresser un barrage contre les inn 
qui restent malgré tout les FE 
de l’architecture ? 

— Au contraire. L’autocon 
la profession éliminera non s 
la vulgarité mais aussi la. 
Même dans les « zones sensibl 
les audaces resteront permises 
sont pas les précautions esth 
- : _. qui empêcheront les novate 
Annay-sous-Lens (Nord) : cité des Houillères. Valenton (S.-et-O.) : H.L.M. s’exprimer. En voulant dénoncæ 
erreurs, nous ne voulons pas“m 
notre goût. 

— Le service de lAr 
aura-t-il son mot à dire sur l’édihi 
des immeubles administratifs de | 
des églises, des usines, des ai 
hydrauliques ? | 

— Bien sûr. | 

— À l’intérieur d’une proprie 
entièrement dissimulée aux regards 
rieurs, mais située dans une «| 
sensible », sera-t-il possible de Cons 
sans aucune restriction esthét 

— Non. Mais nous nous ef 
d’éviter tout caporalisme réglen 
Même à l’abri des regards ind 
n’est pas interdit au const 
bâtir peut-être avec fantaisie, 
goût. 

— La construction d’une 
Saint-Herblain (Loire-Atlantique) : lotissement de La Gagnerie. rement neuve comme Brasilia 
digarh, par exemple, pourrai 
approuvée en France er en que 
du territoire ? | 

— On a beaucoup parlé ef 
de Brasilia sans très bien 
compte que le problème de 
ne se pose pas dans notre pay 
peut pas se poser. Brasilia 
capitale moderne et nous n’4 
à en construire en France. Pe 
nous avons des villes nouvellesà 
et nous nous y employons. A@ 
ment sont en chantier ure 
de villes nouvelles ou de 
neufs. Ainsi à Toulouse va 


Villers-Coïtterêts (Aisne) : H.L.M. 


Cornie (Somme) : H.L.M. 
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ïier neuf qui, d’ici cinq ans, 
ra 100 000 habitants, c’est-à- 
portance d’une ville comme 
à Rennes 80 000 habitants ; 
0 000... sans compter les villes 
de l’agglomération parisienne. 
quel stade se situe actuellement 
du service de l'Architecture? 
point de vue de l’organisation, 
ipaux rouages sont en place. 
il d'Architecture et d’Urba- 
t constitué sous la direction 
enry de Segogne. Les contacts 
architectes et les différents 
ont été pris. Sur le plan 
ratif, un grand pas en avant 
La délimitation du territoire 
cents zones est effectuée et, 
atre-vingts d’entre elles, les 
e sauvegarde sont déjà établis. 
Hs avez dit tout à l'heure, 
* le Ministre, que vous enten- 
er un climat nouveau avec 
l'opinion publique. Comment 
ollaboration  deviendra-t-elle 


e est effective dès l’établisse- 
1 Cahier de sauvegarde. Il 
in travail d’équipe qui nous a 
le constater que les mesures 
jegarde que nous désirons 
ont approuvées très largement. 
ique département, dans chaque 
e, il existe des groupements, 
ciations que nous consultons. 
assure qu'il est réconfortant 
les mouvements très sympa- 
ae soulèvent les questions 
cture dès qu’on en parle aux 
. Tous font preuve d’une 
e compréhension. 

is l'éducation, dont vous par- 
même tout à l'heure, Monsieur 
re? 


t pas avoir peur de l’aborder. 
rte trois données essentielles : 
ture générale du pays : il 
des mouvements d’opinion ; 
-peut nous aider énormément ; 
mation des architectes : les 
s des Beaux-Arts sont en 
réforme ; les commandes 
de concours seront encoura- 
le choix des hommes : il est 
. de rechercher les hommes 
capables et de pousser les 
is’affirment. Dans une large 
là réussite de notre nouvelle 
s'imposera avec des hommes 
ux idées nouvelles. 

« cas où les progrès de la 
ion — techniques et matériaux 
= comme d'éventuels chan- 
dans la vie future, seraient de 
ï modifier la doctrine telle 
hactuellement exprimée, quelle 
Fi habilitée à imposer des 
té 4 ‘ ; 
comité national de la Cons- 
dépositaire de la doctrine, 


st un problème important et _ 


sera constamment informé des besoins, 
tant à l’échelon national qu’à l’échelon 
local et il lui appartiendra de garder 
dans l’avenir toute sa souplesse actuelle 
pour ne pas rompre avec son principe 
de collaboration confiante entre la 
profession d’architecte et l’opinion 
publique. 

— Comment le ministère de la 
Construction envisage-t-il de soutenir et 
d'encourager les recherches nouvelles 
dans le domaine architectural? 

— Par tous les moyens possibles, 
mais c’est une tâche difficile. 

Nous avons par exemple créé, voici 
deux ans, le prix de l'Urbanisme destiné 
à reconnaître les qualités d’une réali- 
sation d’urbanisme constituant un 
ensemble qui répond aux besoins de 
la vie individuelle et collective de ses 
habitants. 

— Dans combien de temps se feront 
sentir, de façon plus ou moins specta- 
culaire, les effets de la mise en place 
du service de l’ Architecture ? 

— L'architecture est un domaine 
où l’on avance lentement. Il faut des 
années pour faire évoluer les méthodes, 
sinon les habitudes. Il est peut-être 
outrancier de parler d’effets specta- 
culaires. Il ne nous appartient pas 
de démolir les laideurs commises ces 
dernières années. Nous ne voulons 
pas non plus créer un style d’archi- 
tecture officielle qui sortira de terre 
ici et là. Les directives qui seront 
données laisseront toujours une cer- 
taine latitude à l’interprétation ; elles 
permettront de défricher des domaines 
où le règlement et même la circulaire 
ne pourraient s’aventurer. Il faut 


Toulouse : les taudis. 


recréer l’unité de commandement et 
redonner une nouvelle responsabilité 
aux architectes dans notre pays. Il 
s’agit d’une mise en ordre plus que 
d’une mise en forme : la recomman- 
dation et l’intention, accompagnées 
d'exemples, la mise en place, là où 
il faut, d’hommes de talent et de 
goût, conscients de leur devoir, auront 
plus d'efficacité que le règlement, 
l'interdiction ou le contrôle. Dans le 
domaine du paysage et dans celui 
de la forme, la sensibilité plus encore 
que l'intelligence est en cause. S'il 


_n’est pas de code possible, du moins 


existe-t-il une discipline nécessaire. 


Interview M. Sudreau fin 


CE QUIL FAUT OSER DIRE 


Ch 
? “ 
Toulouse : Bagatelle. « En urbanisme la médiocrité est un crime 


contre l'humanité ». 


(Photographies prises d’hélicoptère par M. Pierre Sudreau, lors d’une 
tournée d'inspection en 1958). 


Toulouse : emplacement pour la décentralisation d’une grande école. 
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Re 
HER L'AME. — Après la physiologie, la psychologie. Après 
Let l'Homme », M. René Huyghe, de l’Académie française, 
un second livre aussi important, aussi riche d'idées, aussi 
ant dans tous ses méandres, « l’Art et l’Ame ». Le titre même 
elaposition de l’auteur : la peinture n’est pas qu’une certaine 
le de beauté qui agit sur nos sens, c’est aussi un langage qui 
eb a l'artiste de communiquer aux autres hommes le plus 
e de-sa sensibilité, de ses sentiments, voire de ses convictions. 
«cellent professeur, M. René Huyghe, de la Sorbonne, embrasse 
histoire de l’art, des dessins contours des cavernes à l’art 
atif. Après des explications sur la manière d’interpréter 
aphisme d'un tableau (ce qu'est la graphologie à l’écriture, 
endamment du sens des mots), tout l’ouvrage met en évi- 
a immense mouvement de balancement : de l’objectif au 
itet du subjectif à l’objectif. Ce balancement — cette « res- 
n>).comme on aime dire aujourd’hui — entraîne aussi bien 
ques, les pays que les courants d’idées et les hommes : c’est 
ment un principe essentiel de la vie qui se retrouve dans l’art. 


s. 


ae (objectif) et Aristote (subjectif) on peut donc ranger 


* 


ôté, les vclassiques » : les Égyptiens, l’art roman, le portrait 
XIV, Ingres, les impressionnistes et les figuratifs actuels ; 
iutre, les « romantiques » : l’art gothique, Fragonard, Dela- 
Gauguin, la peinture non figurative actuelle. Inutile de 
her à savoir qui a raison. L’art et la pensée suivent des voies 
lèles = et personne ne peut empêcher la pensée, comme les 
ces, de vouloir aller toujours plus loin même si, de temps en 
s, la raison l'oblige à marquer des temps d'arrêt pour se fixer 
lois». Les « vagues » collectives et les élans personnels se heur- 
parfois et, sans cesse, des interférences embrouillent des classe- 
Ssqu'on voudrait rigoureux. Or, M. René Huyghe sait, au cours 
JO"pages, analyser avec une clarté remarquable tous les élé- 
Snécessaires à la compréhension du problème. Ce problème 
luinde quarante siècles de peinture, ce qui fait que le livre est 
90.06 consacré à la peinture ancienne. Certains chapitres sont 
crés à des écoles, d’autres à des genres ou à quelques peintres 
ants. L'ensemble forme un tout bien charpenté. Citations : 
“ne subit point l'influence de la science, non ! mais, science, 
ophie ne sont que les diverses faces, que les incarnations 
ées d'une même donnée qui est l’âme de l’époque (p. 248). 
lique comment on a pu passer de la conception ancienne 
ivisait avant tout à une perfection, à celle de l’art conçu 
création, dont la vertu primordiale sera l’originalité 
Bornons-nous à signaler qu’une fois de plus, conformément 
MConstante que nous avons essayé de dégager, la rénovation 
mnes (dans Fart moderne) s’y est opérée parallèlement au 
ment de la civilisation et selon les mêmes principes direc- 
16). Guidé par cette « loi constante », M. René Huyghe 
“historien d'art éclaire les événements sous un jour nouveau. 


EMODERNE. — HANS HARTUNG par R. V. Gindertael. 
Sné(un-vol: 29 x 25, 128 pages, 40 planches en couleurs, 
en noir. Reliure pleine toile, détor original de l’artiste : 
GUSTAVE MOREAU par Ragnar von Holten. Exclusivité 
(um vol. 20 X 20, relié pleine toile, jaquette quadrichromie, 

ctions noir et couleur : 48 NF). — LA VIE PASSIONNÉE 
par Claude Francolin. Seghers (un vol. 388 pages, relié 
tte. couleur illustrée, plastifiée. Nombreux hors-texte : 
50 ANS D'ART MODERNE par Émile Langui. Éditions 
Mondes (un vol. 26 X 18 cm, 32 planches en couleurs ; 
ietions en hélio ; 226 notes biographiques très détaillées. 

toile. Impression fer sur la couverture, sous jaquette 
couleur : 29,50 NF). — LA RÉVOLUTION DE LA COULEUR, 

t-bi-annuels publiés sous la direction de G. di San 
“Fernand Hazan, éditeur (150 p., 50 quadri., couverture 
par Miro, lithographie originale par Manessier : 30 NF). 
BRAQUE, NOUVELLES SCULPTURES ET PLAQUES GRAVÉES 
an Zervos. Éditions Albert Morancé (un vol. 29 x 38,5, 
detitres, texte et table, 32 planches dont 8 en couleurs. 
nte: 39 NF ; édition de luxe gravée et signée : 750 NF). 

POUR LA BIBLE DE MARC CHAGALL. Texte de Gaston 
Éditions Verve (96 reproductions en héliogravure noire, 
en couleurs : 120 NF). — LE MoAL par Camille 
Le Musée de Poche (un volume 14 x 18 cm, 12 illus- 

couleurs : 9 NF). — JEAN ATLAN. Textes de Michel 
ndré-Verdet, images de Roger Hauert. Collection «Les 
ntres » Éditions René Kister. Distributeur pour la 
Hions-de la Grange Batelière (un nouvel album, enrichi 

oductions en couleurs : 7,50 NF). — LA PEINTURE MO- 
MANET À MONDRIAN. Texte de J. E. Muller. Fernand 
ur (110 planches en couleurs, 10 dessins en noir, for- 
24,5, sous jaquette laquée : 69 NF). — cHAGaLL. Texte 


LES LIVRES SUR L'ART 


Exemples : la réussite de l’architecture gothique dans les nations 
non méditerranéennes, l’échec de Bernini à la cour de Louis XIV, etc. 
Les illustrations sont nombreuses et choisies hors des sentiers battus 
(parmi les inédites, à remarquer : un détail en couleurs du fameux 
La Tour récemment acquis par le Metropolitan Museum de New 
York et une « Madeleine » de Delacroix) ; les commentaires, très 
brefs, qui les accompagnent n’ont pas toujours la force de sugges- 
tion ni la clarté du texte lui-même ; dans le texte, les renvois aux 
illustrations, rejetés en fin de paragraphe, créent des décalages par- 
fois gênants. Mais, ce sont là des défauts véniels. L'œuvre de M. René 
Huyghe, selon sa propre « loi », est celle d’un classique qui écha- 
faude ses idées comme une architecture (le contraire, aussi utile, 
serait un Malraux qui lance ses pensées comme une musique). Nous 
ignorons si M. Huyghe prévoit un troisième livre dans cette série, 
mais il semble que le triptyque serait complet avec un «l'Art et le 
Regard », qui montreraïit le besoin d’images de l’homme, le degré 
d'usure de ces images et leur nécessité de se renouveler ; dans ce 
domaine la peinture n’est qu’une facette de la Beauté, cette Beauté 
qui, comme le disait Valéry (sauf erreur), «se trouve surtout dans 
les yeux de celui qui regarde. » Flammarion, 1 vol. 20 X 23,5 de 
530 pages avec 308 reproductions hélio noir, plus 9 planches hors- 
texte en couleurs, relié toile sous jaquette : 49,50 NF. 


BAYONNE, LA COLLECTION BONNAT. — Dans la collection 
intitulée « Inventaire général des dessins des musées de province », 
Bayonne offre un ensemble particulièrement remarquable de dessins 
de l’école italienne. Cet ensemble a été constitué par le fameux 
peintre académique fin xix°, Léon Bonnat (en préface : cinq pages 
de Mme Bouchot-Saupique sur Léon Bonnat, collectionneur). 
Le nom de l’auteur de cet inventaire apparaît régulièrement sur 
le générique de Connaissance des Arts : M. Jacob Bean, chargé de 
mission au musée du Louvre et nommé récemment conservateur 
du département des dessins au Metropolitan Museum de New 
York. Ses connaissances de l’école italienne sont particulièrement 
étendues, elles donnent un intérêt supplémentaire à la reproduction 
intégrale des 278 dessins de la collection Bonnat ; les études sont 
bien documentées, les attributions discutées avec autorité et les 
commentaires justement limités aux appréciations de qualités. Ces 
dessins méritaient cette publication très soignée, sur papier couché, 
d’autant plus que, par dispositions testamentaires, ils ne peuvent 
quitter le musée (où ils sont d’ailleurs difficilement accessibles). 
Parmi les pièces principales, des séries de Léonard de Vinci, Michel 
Ange, Raphaël, TFitien, et des œuvres de premier ordre de Frances- 
chini, Guercino, Parmigianino, Fiorentino et Veronese, sans omettre 
des « dessins-problèmes » qui, pour le moment, doivent encore rester 
anonymes. Editions des Musées nationaux, 1 vol. 18,5 x 29,5 de 
210 pages avec 278 reproductions : 25 NF. 


de Julien Cain de l’Institut. André Sauret, éditeur (un vol. de 
220 pages, 11 lithographies originales, 191 reproductions dont 63 
en couleurs. Reliure pleine toile avec fers, 25 x 35 : 114 NF). — 
VAN GOGH, CORRESPONDANCE COMPLÈTE. Préface de Georges Cha- 
rensol, traduction de Maurice Beerblock et L. Rœælandt. Galli- 
mard, N.R.F. (3 vol. format 21 x 27, reliure pleine toile, double 
emboîtage, 1 712 pages, 206 planches noir et couleurs. Maquette de 
Massin. Les 3 vol. : 185 NF). — GAuGuIN. Textes de Henri Perru- 
chot, Gaston d’Angelis, Bernard Dorival conservateur du musée 
d’Art moderne, François Nourissier, Maurice Malingue, Claude 
Roger-Marx, Richard Field, Maurice Rheims, René Huyghe de 
l’Académie française. Collection Génies et Réalités. Hachette 


(31 NF). — picasso, Dessins. Collection « Les Maîtres du dessin ». 
La bibliothèque des Arts (57 dessins de l’époque bleue et rose : 
25,50 NF). — LES DESSINS DE JEAN DUBUFFET par Daniel Cordier. 


Diffusion Française du Livre, Frédéric Ditis, éditeur (un vol. de 
144 pages, tirage offset trois tons, relié sous jaquette six couleurs. 
Format 25 X 31,5 à l'italienne : 69 NF). $ 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Dans le numéro d'avril : le musée Caramulo 
au Portugal ; les collections du D' Hannema, 
amateur d’art hollandais ; les conceptions d’un 
antiquaire décorateur Hagnauer. Le mobilier 
d’argent tel qu’on le concevait au temps du 
roi Louis XIV. Les pointes de lhumour 
dans la peinture actuelle. Un siège Louis XV, 
expertisé aux rayons X. La grande période de 
Saxe : le décor de l’Extrême-Orient. Enfin 
l’actualité des arts, les cours des ventes et les 
conseils d’installation. 
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; ca) 
DUB AVEILLES 
“de la cinquième 
partie du monde 


Une importante collection, rapportée il y 
aune vingtaine d’années au couts d’une 
expédition en Océanie — encore en dépôt 
au musée de l'Homme — révèle une suite 
N … extraordinaire d’objets rituels des peuplades 
les plus primitives qui ont habité la terre. 


A PAR ÉVRARD DE ROUVRE 


Les“îles des mers du Sud, celles de la Micronésie, de la Mélanésie 
€tdela Polynésie, sont, malgré les belles éditions des voyages du capi- 
— Laine Cook et les albums de reproductions contemporains, une des 
régions les moins étudiées du point de vue artistique. Et si la France 
avait bien envoyé au xvrrie siècle ses plus grands marins, comme 
Bougainville, à travers le Pacifique, il faut attendre Festetics de 
—Tolnapour rapporter en Europe, à la fin du siècle dernier, une impor- 
tante collection ethnographique. 
Cependant, en 1934, deux couples audacieux, M. et Mme van den 
Broecket M.et Mme Étienne de Ganay, achètent La Korrigane,un voilier 
quservait autrefois à la pêche en Islande. Accompagnés de Jacques 
Patisbonne, ils visitent les îles du Pacifique afin de connaître les ultimes 
manifestations de l’art indigène. Leur voyage est fructueux. Après 
Mingt-six mois de navigation, ils débarquent à Marseille avec plus de 
“deux mille cinq cents objets. Ils les mettent en dépôt au musée de 

Homme à Paris, qui expose alors une partie des plus beaux d’entre eux. 
Mingtannées ont passé, les propriétaires vont en reprendre possession, 
non sans laisser au musée une sélection d’objets parmi les plus rares 
afin que la section d'Océanie s'impose comme l’une des plus complètes 

—quisoient. Avant cette dispersion nous sommes heureux de pouvoir 
Présenter, pour la première fois en couleurs (1 et 8), quelques-unes des 
principales découvertes au cours de cette expédition. 


1 Pour.perpétuer le cuite des ancêtres comme celui des vaincus, leurs crânes étaient 
surmodelés de terre et décorés de «tatouages » polychromes. Les yeux étaient remplacés 
par des cauris, 


2 Ce crocodile au flanc d'un tambour sacré donne au batteur la puissance pour scander 
es cérémonies de la maison des hommes. 2 


3. Pour les sacrifices, des coupes en bois incrusté de nacre étaient utilisées. Les anses 
ont la forme d'un squale, représentant le dieu protecteur des pirogues. 


L’art des mers du Sud, malgré ses diversités, a une expression, un 
style qui lui est propre. Entraîné par la nécessité d’émouvoir et 
l’exigence d’obéir aux rites magiques, l’Océanien transpose les 
rapports naturels de son monde proche et de son monde mythique 
à l’aide d’un décor qui, avant tout, refuse le vide. Son expression prend 
corps grâce au bois et à l’écorce, à la fibre et à la plume, matières 
périssables entre toutes, à l’opposé du bronze, de la pierre ou de la 
terre cuite des autres continents. 

L’art de l’Océanie, comme naguère celui de l’Afrique et celui de 
l’Amérique précolombienne, est un monde encore tout près du créa- 
teur, un monde qui crée divinement, un monde qui hurle pour se 
délivrer. Les siècles ont passé, les nombres ont remplacé les signes, 
les thèmes ont étouffé les cris. Mais il y a encore quelques années, le 
monde avait gardé quelques havres privilégiés. C’étaient les rives du 
Sépik, la grandiose rivière de la Nouvelle-Guinée ; c’étaient les îles 
Salomon, la Nouvelle-Irlande et la Nouvelle-Bretagne, dont les rivages, 
avant la guerre, ne connaissaient comme radeaux de débarquement 
que les pirogues chargées de guerriers en quête de trophées. Trophées 
des crânes surmoulés (1) des ennemis dont le revêtement était 
décoré d’arabesques se mêlant tragiquement aux reliefs des os. 

Les objets les plus originaux sont des crochets sculptés (4, 9, 11) 
dans du bois dur qui, fixés aux poutres et aux parois de chaque case, 
servent à pendre armes, vêtements et ustensiles et, parfois aussi, les 
crânes des ancêtres ou des têtes d’ennemis décapités (celles-ci, recou- 
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4. Sur ce crochet de bois, la spiritualité est accrochée à la matérialité : un bi 
porte l’ancêtre générateur de la race. 


Art océanien suite 


nn 


5. Pour des drames mimés, certains masques polychromes, 
comme celui-ci, montrent des figures « grimaçantes >» aux 
proportions démesurées. 


! 


6. Un réalisme farouche accuse les traits humains de cette 
figure de proue en bois incrusté de nacre qui représente 
l'Esprit des pirogues d'initiation. 


7. Pour la commémoration des morts, les indigènes de la 
Nouvelle-Irlande arrivaient à enchevêtrer animaux et per- 
sonnages qui semblent rester prisonniers dans l'espace du 
bois où ils sont sculptés. 


nn Un r> 


os 
ES 


aire, ce masque immense de 2,70 m d'envergure invoque les guer- 
même les serpents pour se protéger contre les puissances 


‘sont finement coloriées). Les oreillers en 
S pour protéger leur coiffure, sont incur- 
de figures zoomorphes de chaque côté. Les 
lement des hommes dans la maison sacrée, 
ornés d’un oiseau ou d’un crocodile (2). 
elle-Guinée, où depuis leur enfance tous les 
ü moins à la sculpture, il existe en Nouvelle- 
» de sculpteurs sur bois. Chaque artisan est 
nombre de motifs décoratifs qu’il lègue à ses 
dire qu’ils en cèdent le droit de reproduc- 
sont réunies et exposées. La collection de 
sieurs de ces dentelles de bois richement 
et en bleu parfois décorées de coquillages, 
oiseaux, les porcs; les serpents sont intime- 
êtrement de formes combinées géométri- 
danse créés par les clans à l’occasion des 
commémoration d’un décès survenu cin 
les plus spectaculaires (7). 
omon est moins décorative, mais plus 
_pirogues initiatiques s’ornent d’étranges 
re : ces bustes ou musumusu trouvaient 
lignes de flottaison, afin que leurs yeux 
Si les musumusu (6) sont surtout une 
| 
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1 
9. L'oiseau est l’une des figures préférées 11. Les crânes surmodelés (voir photo en couleurs, n° 1) étaient su 
des sculpteurs océaniens, tel celui-ci exé- dus à des crochets de forme humaine, d'un « pr 
cuté en bois et qui sert de crochet. surprenant. à 


10. Accroché devant la case, l'ancêtre à la protection contre les récifs, ils incarnent l’Esprit puissant, nécessaire 

barbe en spas Drofégaetiuee MOneAnS pour mener à bien les entreprises difficiles. 

SERRES Ces pirogues étaient utilisées par les prêtres pour amener les jeunes 
10 hommes à la pêche aux bonites. Cette navigation sur les pirogues 


sacrées était le dernier stade de leur éducation ; elle précédait immé- 
diatement l’initiation qui les élevait au rang de guerriers. 

Dans ce même archipel, les bols de bois sculpté, des îles Santa Anna 
et Santa Catalina, utilisés comme coupe de sacrifice dans la maison 
des Esprits, présentent des combinaisons géométriques des plus variées, 
stylisation des thèmes classiques océaniens. 

Ces régions artistiques ne sont que trois exemples de l’univers 
artistique des mers du Sud. Le très important catalogue de la collec- 
tion de La Korrigane, qui sera publié avant la fin de cette année, 
montrera la plupart des autres aspects de cet art : îles Fidji, les 
Marquises, les îles de la Société, la Nouvelle-Zélande, la Micronésie, 
la Nouvelle-Calédonie, les Nouvelles-Hébrides. 

Dans cet art, la forme ne l’emporte jamais sur le contenu ; à mi- 
chemin entre l’exubérance de la vie tropicale et la rigueur des néces- 
sités domestiques, l’art océanien reste essentiellement religieux. Il est 
l'hymne au dieu créateur. C’est la grande leçon que nous apportent 
les « merveilles » des mers du Sud. 


NOTE. L’Océanie comprend l’ensemble des terres insulaires disper- 
sées dans l’océan Pacifique. Les îles d’où proviennent les objets repro- 
duits ici sont situées au nord de l’Australie. Ce sont les îles Salomon 
(fig. 3 et 6); la Nouvelle-Irlande (7 et 8) et la Nouvelle-Guinée (1 et 2, 
4et 5,9 à 11); celle-ci se divise en six zones ethnographiques : 1° la Nou- 
velle-Guinée hollandaise, célèbre par ses figures mortuaires d’ancêtres ; 
2° le golfe Papou aux masques d’écorces ; 3° le détroit de Torrès aux 
masques en écaille de tortues ; 4° le golfe Huon aux masques en bois 
peint polychrome ; 5° la région du Massim et ses sculptures ornées de 
spirales ; 6° enfin, la région du fleuve Sépik. 


être des Albe est le troisième duc, 
ez de Toledo, né en 1507 et mort 
est lié à toute l'histoire militaire de 
e. On lui a consacré une salle 
_aux murs ornés de tapisseries 
or par le célèbre Pannemaker, à la fin 
L nt deux grands faits d'armes du 
ées impériales aux Pays-Bas : à 
Gemmingen (1568) et à droite le 
Ems. Le portrait du fond, peint par 
original du Titien (disparu) exécuté 
montre don Fernando âgé de 
Le côté de lui, son armure. Au-dessus, 
ize de son souverain, Philippe Il, par 

la cheminée, Charles-Quint, qui 
e du duc d’Albe. 


noble, les Stuarts sont à l'hon- 
la fille de la onzième duchesse 
ème duc de Berwick et de Liria, 
es II d'Angleterre. Van Loo 
du (ci-contre à l'extrême droite). 
te le palais de Liria. Son père, 
ick et Liria, apparaît sur les 
française. Le titre de Liria 
ippe V au premier duc de Ber- 
sur le bahut du fond. A gauche, 
du XV: siècle, tissée à Tour- 
ie consacrée à la guerre de 
maison d'Albe depuis 1485. 


bo Maria del Pilar Carlos Manuel Stuart, 
ortocarrero, Kirkpatrick y Guttierez de los 
do, Guzman, Beaumont y Navarra, Colon 
duc de Berwick et Liria, comte-duc d’Oli- 
mos, baron de Bosworth et dix-septième duc 
grand d’Espagne, entreprit en 1940 de recons- 
s aïeux que la guerre civile espagnole avait 
| détruite, à un grand carré de murs à ciel 
en latin sous la corniche du nouveau vesti- 
| empruntée à Cicéron (1) : « Par les dieux 
as voulu seulement que j’hérite ces biens, 
transmette à mes descendants. » 

moins ici de biens matériels que d’un fabu- 
Le palais de Liria a, en effet, à peine deux cents 
e en elle-même fort quelconque et pourtant, 
d’authentique que ses façades (tout l’inté- 
. le considérer comme le panthéon privé des 
le conservatoire de cinq siècles d'aventure, 


FASTES ET TROPHÉES 
D’'UNE GRANDE FAMILLE 
| D’ESPAGNE 


“des Arts vous fait visiter le palais le plus fermé 
véritable conservatoire des gloires des familles espa- 
uis Christophe Colomb jusqu’à l’impératrice Eugénie. 


PAR EVELINE SCHLUMBERGER 


de conquête, de panache et d'éclat, où se pressent les hommes 
d’armes défenseurs de Sa Majesté Catholique et de la Sainte Inqui- 
sition, les diplomates de haute volée qui épousent les princesses 
étrangères en lieu et place de leur souverain, des rois sans royaumes, 
une impératrice en exil et, pour couronner cette geste, la femme 
qui fut le plus fameux modèle du peintre Goya. et Christophe 
Colomb en personne. 

Celui qui fait construire le palais entre 1760 et 1773, dans un 
style classique très proche de celui du Palais royal (les plans sont 
du fameux architecte Ventura Rodriguez) est le troisième duc de 
Liria. Titre tout récent, que son grand-père s’est vu décerner au 
début du siècle par le roi Philippe V, pour avoir contribué à lui 
rendre un trône (2) au moment de la guerre de Succession d’Es- 
pagne. Ce premier Liria, maréchal de Berwick, s'appelle, de son 
vrai nom, Fitz James et n’est autre que le fils de Jacques IT d’An- 
gleterre, le roi détrôné et réfugié en France à Saïint-Germain-en- 
Laye. Les Liria qui font souche en Espagne se trouvent donc 
compter Marie Stuart dans leur ascendance directe. Aussi bien se 
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dresse-t-elle aujourd’hui au haut de l’escalier d'honneur du palais 
de Madrid, en fraise et robe sombre, à côté de ses arrière-petits- 
fils, Charles II et Jacques II, représentés l’un à cheval, l’autre en cos- 
tume de couronnement. Cependant, du côté espagnol, les nouvelles 
alliances des Liria n’ont pas été moins spectaculaires. Le second 
duc n’a pas trouvé de meilleur nom à accoler à celui des Stuarts 
que celui des Colomb : sa femme, doña Catalina Ventura de Por- 
tugal y Colon y Ayala, duchesse de Veragua, descend en droite 
ligne du découvreur de l'Amérique. Quant au troisième, il épouse 
la sœur du douzième duc d’Albe. Mariage décisif : en effet, lorsque 
la treizième duchesse meurt sans enfant, tous les titres d’Albe 
reviennent aux Liria. 

Ceci se passe en 1802. Le palais dè Liria est achevé depuis une 
vingtaine d'années. En fait, aucune des gloires de la famille, pas 
plus du côté Albe que du côté Stuart, n’a eu l’occasion d’y vivre. 
Mortes, elles vont y trouver un accueil solennel. Tout au long du 
xixe siècle, l'ambition des ducs de Liria — désormais également 
ducs d’Albe — sera de réunir, de préserver, d’ordonner et d’aug- 
menter, les extraordinaires documents familiaux (qui dit famille, 
ici dit histoire), dont ils se trouvent les détenteurs depuis la 
confluence des deux grandes dynasties. Lettres de rois et de reines 
(trois de Marie Stuart, sept de Catherine de Médicis) ; autographes 
de Christophe Colomb (3), médailles, monnaies, armes et armures ; 
tapisseries et tableaux de batailles qui ne sont que les images-souve- 
nirs de ceux qui les gagnèrent ; portraits de famille enfin, dont les 
auteurs s’appellent, selon leur date, Titien, Velasquez, Rubens, 
Goya ou Winterhalter…. 

À ce défilé d’ancêtres, qui commence en heaume pour finir dans 
les crinolines du Second Empire, le palais de Liria a imposé un ordre. 
Sur toute la longueur de l’étage noble, il a assigné à chacun une 
pièce traitée dans le décor qui lui convient. Autant de figures à 
honorer, autant de salles qui sont, en quelque manière, le raccourci 
d’une époque. Après l’accueil des Stuarts, massés dans le vesti- 
bule d’entrée, rendons visite au plus grand personnage militaire 
de la maison d’Albe : don Fernando Alvarez de Toledo, comman- 
dant des armées de Charles-Quint et de Philippe II, gouverneur 
des Pays-Bas, conquérant du Portugal. Sous les sombres caissons 
sculptés, contre les hautes tapisseries des Flandres qui racontent 
ses victoires, le Titien le fait surgir — barbe mince, pommettes 
hautes, œil glacial, ganté et colleté de fer : voici l’homme qui fil 
frémir les Pays-Bas, qui assuma au nom de son roi les répressions 
les plus dures (il se vantait d’avoir conduit au bourreau 18 000 
individus). Orphelin tout enfant, il avait été élevé par un grand- 
père à qui l’annonce de la mort de son fils tombé glorieusement 
sur les cadavres de ses ennemis n’avait arraché que ce commen- 
taire : « Le bon fils ! » ; 

Digne rejeton de ce don Diègue,*den:Fernando dira un jour à 
son propre fils, qui combat sous ses-ordres-au-Siège de Haarlem : 
« En avant ! Si tu meurs je prendrai ta place, et si je meurs, ta 
mère prendra la mienne ! » 

Sous le pinceau du Titien, le calme du visage surprend. « Jamais 
battu, jamais surpris, jamais prévenu », a-t-on dit de lui. Mais 
surtout d’une circonspection légendaire. Le roi lui-même en était 
parfois agacé : « Quelle est la couleur de la peur »? lui demanda- 
t-il une fois assez brutalement : « Sire, répondit le duc sans relever 
l’offense, la même que celle de la prudence. » 

A un autre roi, Henri II de France, il avait répondu avec la 
même désinvolture superbe. Comme celui-ci lui demandait s’il 
était vrai que saint Jacques de Compostelle fût apparu aux 
Espagnols lors de la victoire de Mühlberg : « J'étais trop occupé de 
ce qui se passait sur terre dit le duc d’Albe pour m'être soucié de 
ce qui se passait au ciel. » 

Changement de décor. Un salon du plus joli rococo : commodes 
galbées, fauteuils cabriolets, tapisseries au petit point entrelaçant 
leurs guirlandes autour d’amours mythologiques, vases de Sèvres 
et sujets de Saxe : l’Albe qu’on évoque ici fut ambassadeur ; il 
stupéfia la cour de Louis XV par la magnificence de son train, sa 
demi-douzaine de titres de grandesse espagnole et le boufton 
personnel qu'il s'était donné et auquel, par dérision, il faisait 


La treizième duchesse d'Albe a contribué à la gloire de la lignée 
d'une manière fort différente de son sévère ancêtre : en inspirant 
à Francisco Goya quelques-uns de ses chefs-d'œuvre dont, dit-on, 
les deux célèbres « Majas ». Bien qu'il ait fait plusieurs portraits 
de la duchesse, le palais de Liria n'en conserve plus qu'un. Il tient 
la vedette dans le salon tendu d'une soie italienne à rayures vert 
olive, où l’on a réuni des meubles et des souvenirs de la fin du 
XVIIIe siècle, en hommage à dona Maria del Pilar Teresa Cayetana, 
qui mourut à quarante et un ans en 1802. En robe blanche corsetée 
de rouge, la duchesse d’Albe désigne du doigt la signature de Goya 
et la date du tableau : 1795. À sa gauche et à sa droite, les portraits 
par Raphaël Mengs de ceux qui l’élevèrent : son grand-père, ambas- 
sadeur à la cour de Louis XV et sa mère, dona Mariana de Silva y 
Sarmiento, duchesse de Huescar. 
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14 


porter toutes ses décorations. Ce geste fastueux et cymic 
bien dans le style de la lignée. Une femme héritera lan 
désinvolture provocante, qui se rit des qu’en-dira-t-on..E 
surcroît, fascinante d’esprit et de féminité, sa petite-fille, A 
Pilar Teresa Cayetana de Silva y Alvarez de Toledo, la cd 
d’Albe » immortalisée par Goya. 
« Elle n’a pas un cheveu sur la tête qui ne provoquele 
a dit d’elle un contemporain — et qui s’y connaissait, —Jlem 
français Fleuriot de Langle. Au palais de Liria, elle a droi 
le plus raffiné. Dans des tentures de soie rayée d’un w 
parmi les sièges recouverts de soierie de Valence et les meubl 
d’époque Charles III et Charles IV (la fin du xvrrre espa 
se dresse, un peu raide dans sa longue robe blanche évasée 
et corsetée de rouge, les traits figés sous la lourde chevelure 
Sait-elle, lorsqu'elle pose ainsi, l’index autoritaire pointé 
sol où l’artiste va apposer sa signature : « Francisco Goy 
et cette dédicace : « A la Duquesa de Alba », qui prouve 
le portrait est un don et non pas une commande, sait 
s’ouvre une entrée solennelle dans l’histoire de la peintur 
et qu’indissolublement,-désormais, son nom va rester lié 
Goya? — D EME | 
À l’époque de ce portrait, elle a trente-trois ans: € 
quarante-neuf. Elle est depuis vingt ans l’épouse du m 
Villafranca, que Goya a peint lui aussi, accoudé à une 
mélomane mélancolique et débile — et, de fait, il mourra 
suivante. Que sont-ils l’un pour l’autre, la duchesse et son 
Apparemment de simples amis. On dit que Maria Cayeta 
la générosité est proverbiale, envoie à doña Joseph 
l’épouse de Goya, des mets exquis de sa propre tablese 
plats d’argent que le domestique a l’ordre de ne pas ram, 
d’autres choses aussi, moins bienveillantes — et aw 
liberté de conduite de la duchesse, qui ne haït rien tant qu 
crisie, peut donner apparence de crédibilité. 4 
I1 est de fait qu’elle reparaît constamment dans 
l’artiste. Sur un portrait qu’il fait d’elle en mantille 
ostensiblement à la même main deux bagues, Pl 
Alba, l’autre Goya... Mais aucune preuve formelle ne 
liaison. Ni lettre, ni billet d’aucune sorte. Le seul doc 
blant est constitué par deux carnets de croquis de Goy 
tant à l'hiver 1796-1797, qu’il passa après la mort du 
Villafranca dans la propriété d’Andalousie de la due 
lucar, au bord du Guadalquivir. Bien qu’il y manque, 
de nombreuses pages, on y voit Maria Cayetana repré 
des attitudes quotidiennes dénotant une incontestable 
Reste enfin la « pièce à conviction » célèbre : les de 
de la Maja (« vestida » et « desnuda »). Cette fe 
vêtue puis nue sur le même sopha, est-ce la duches 
Goya l’a peinte au moment du séjour de Sanlucar 
remarqué que ni les traits du visage ni les proportions, 
n’évoquent vraiment la duchesse. Par ailleurs, d 
temps, les carnets de croquis de Goya révèlent à plusi 
la silhouette mystérieuse d’une autre femme (quelqu 
tourage de Maria Cayetana) dont la ressemblance ave 
est frappante. Énigme... Quoi qu’il en soit, les deux 
vivant de la duchesse, étaient en sa possession. Fau 
le fait comme un hommage du peintre à son modèle, 0 
effet de la jalousie de Maria Cayetana, qui a pu se fai 
des toiles qu’elle jugeait offensantes pour son amo 
Par une bizarre ironie du destin, ni l’une ni l’aut 
« Majas » n’appartient plus au patrimoine des Albe. 
la duchesse — mort si soudaine qu’on à parlé d’em 
machiné en haut lieu — ses ennemis contestaient son 
et se partageaient ses dépouilles : les « Majas » vin 
collections du favori Godoy, et l’on vit les bagues d 
tana aux mains de la reine Maria-Luisa qui, toute 
détestée pour son esprit et sa beauté. Quant à GoY 
jamais le silence sur ce qui fut peut-être le grand am 
il existe, de sa main, un projet de peinture murale-f 
pelle funéraire de la duchesse (6). Morte, veillée. 
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importantes collections de peinture proviennent d'une part 
lPtitages très anciens, d'autre part des acquisitions du septième 
| de Berwick et quatorzième duc d'Albe (celui qui succéda à la 
hesse Maria Cayetana morte sans enfants). Si les bombarde- 
lis ont causé la disparition d'une soixantaine de toiles et de 
euses estampes, l'essentiel a pourtant été préservé et se 
irtit en différentes salles correspondant aux grandes écoles ita- 
es, espagnoles et flamandes. Le « salon espagnol » (ci-dessus) 
L'Se comme chef-d'œuvre de premier plan le portrait de l’infante 
ljuerited'Autriche par Velasquez, dont une réplique est conservée 
ques deMienne. C'est la petite infante blonde des « Ménines ». 
lessus, une grande toile de Pedro Orrente, peintre d'histoire 
le paysages, qu'on a appelé le Bassano espagnol : « Jacob 
ant à l'abreuvoir les troupeaux de Rachel». Le gentilhomme 
lroïted'un.auteur anonyme, est vraisemblablement le grand 
Endelareine Anne, quatrième femme de Philippe Il, ainsi que 
entionne une dédicace datée de 1556. É 


Salon des écoles du Nord » est meublé dans un style évoquant 
+ Blais anglais du XVIIe siècle. La pièce capitale en est (au fond) 

Imatquable portrait de Charles-Quint et Isabelle de Portugal, 
M)eexécutée par Rubens en 1603, lors de son premier séjour en 
BnePd'après un original-du Titien qui disparut dans l'incendie de 
\27anen.1734: A gauche, le portrait de Philippe IV, également 
lubens, A Signaler encore, outre un grand paysage de Wynants 
+682), un portrait d'enfant attribué à van Dyck et une suite 
4 ès. des Cinq Sens de Brueghel de Velours (les deux 

?ux au-dessus du« bargueno» ou cabinet espagnol). La grande 
est surmontée d'une toile de Jordaens. 
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silhouettes en suaire, c’est le dernier portrait qu'il ait fait de la 
duchesse d’Albe. 

Autre décor, autre siècle. Après les lambris du xvi®, les mar- 
queteries du xviri®, voici — Ô surprise les capitons satinés du 
xix®. Dans la salle de bal et le salon d’été du palais de Liria, c’est 
une dame en crinoline qui reçoit face à un petit garçon tout vêtu 
de noir : l’impératrice Eugénie et son fils, le prince impérial, tous 
deux peints par Winterhalter. 

Elle fut la belle-sœur du quinzième duc d’Albe. Elle aurait pu 
être son épouse./si le duc, des deux sœurs Montijo — la brune et 
la rousse — n'avait choisi la brune : Maria Francisca. On dit 
qu’'Eugénie, folle amoureuse du duc, eut du mal à s’en consoler. 
Élle aurait hésité entre la mort et le couvent et avalé un verre 
d’eau dans lequel elle avait fait tremper des allumettes phosphorées. 
Elle s’en remit assez pour devenir la femme de Napoléon III, ce 
qui ne fut pas toujours bien vu de la haute société espagnole : 
« J’ai entendu dire qu’une de vos filles s’est mariée il y a peu de 
temps !'» disait avec impertinence une princesse de Bourbon à la 
comtesse de Montijo, sa mère. La comtesse avait de l'esprit : 
« Oui, répondit-elle, elle occupe maintenant les appartements qui 
furent en dernier lieu ceux de la mère de Votre Altesse. » " 

Impératrice, Eugénie resta toujours liée de cœur à la famille 


d’Albe. Sa sœur étant morte jeune, elle se considéra comme la 


mère de ses neveux et nièces. A la fin de sa vie, qu’elle partageaït 
entre sa résidence anglaise de Farnborough (où étaient inhumés 
son mari et son fils) et sa villa française du Cap-Martin, elle fit 
retour à l'Espagne. En avril 1920, âgée de quatre-vingt-quatorze 
ans, elle débarqua à Algésiras par une resplendissante journée. 
Son petit-neveu Albe l’accueillait. Comme il lui conseillait, pour 
préserver sa vue malade, de se garantir du soleil avec ses lunettes, 
elle répondit : « Jamais le soleil d’Espagne n’a fait mal à mes yeux. » 


Palais de Li 


Elle passa ses dernières semaines au palais de Liria, et y me 
d’une crise d’urémie, le 11 juillet de la même année, un d 
matin — jour qu’elle avait toujours considéré comme 
c'est en effet un dimanche qu’elle avait perdu son père, son 
son empire. Le roi d’Espagne accorda les honneurs royaux 
del’impératrice quirejoignit les siens dans la crypte de Farn 

1773-1953 : sur le dallage d’entrée du palais de Liria, de. 
d'autre de l’écu familial (parti Albe, parti Stuart), ces deux 
inscrites par don Jacobo, dix-septième duc d’Albe, sont 
la première et de la seconde édification du palais. Au-d 
« bel étage » consacré aux grands ancêtres, l’actuelle duch: 
son mari et ses trois enfants mènent, dans un décor très 
un vie toute moderne. La prodigieuse destinée des Albe mie 
achevée. 


(1) « De Senectute ». 

(2) Ila gagné la bataille d'Almanza à la tête des troupes franco-es 

(3) 57 pièces de son écriture, pages de journal, reconnaissances dl 
aux armateurs, Copies des capitulations et la première carte de 
américaine — isla Española — dessinée, croit-on, de sa main. Une 
ticulièrement curieuse : la reconnaissance de dettes (180 oo0.m 
de Colomb à l’armateur florentin Berardi, en date du 15 décembre. 
pt que les banquiers gênois ne furent pas seuls à financer 

itions. 

(4) La « Maja desnuda » a les cuisses courtes, alors que Marie 
était plutôt grande. 

(5) Elle léguait le plus clair de sa fortune à ses domestiques. 

(6) Il ne fut jamais exécuté. 

(7) Le dix-septième duc est mort en 1953. Sa fille, la dix-huitième 
est mariée au fils du duc de Sotomayor. Elle s'appelle Cayetana 
de son illustre aïeule. 


La France a sa place au palais de Liria. Le salon dit «des Amours des 

dieux » reconstitue un décor tout semblable à celui qui entourait le 

douzième duc d'Albe lors de sa fastueuse ambassade à la cour de “0 
Louis XV. Les meubles galbés aux remarquables bronzes dorés (voir 
la commode en laque de Chine) trouvent un complément d'une particu- 
lière élégance et d'une rare gaieté dans le décor des tapisseries 
exécutées aux Gobelins dans les ateliers de Cozette en 1791, d'après 
des cartons de Boucher : parmi les guirlandes et les oiseaux, les à 
médaillons encadrent des scènes des amours des dieux. - 4 
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Autre décor curieusement français : celui de la salle de bal et du salon 
d'été, consacrés au souvenir de l’impératrice Eugénie, qui fut la belle- 
sœur du quinzième duc d'Albe, époux de Maria Francisca, seconde 
fille de la comtesse de Montijo. L'impératrice y figure à deux reprises : 
debout en robe de cour au fond de la galerie (photo de gauche: 
tapisserie des Gobelins d'après un carton de Winterhalter) et assise 
dans une pose plus familière sur un fauteuil aux armes de la famille 
d’Albe (ci-dessous à droite : portrait à l'huile exécuté par Winterhalter 
en 1862). D’autres souvenirs impériaux ont été rassemblés dans ces 
deux salons : bustes de l’empereur et du prince impérial, portrait de 
Maria Francisca, duchesse d'Albe (exécuté également par Winterhal- 
ter), vases de Sèvres, photographies et miniatures. C'est au palais 
de Liria que l'impératrice finit ses jours en 1920. 
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En plein Madrid, le palais de Liria 
réserve la surprise d'une façade inté- 
rieure ouvrant sur un vaste parc clas- 
sique. C’est dans ce parc que l'impé- 
ratrice Eugénie aimait à s'asseoir aux 
dernières semaines de sa vie. Les 
deux étages du palais n'ont apparem- 
ment pas changé depuis la fin du 
XVillesiècle, où ils furent construits ; 
l'incendie des 16 et 18 novembre 
1936, s'il ravagea l'intérieur du palais, 
épargna en effet les murs extérieurs. 
On retrouve dans la disposition des 
fenêtres et le dessin de la corniche 
les grands thèmes du style néo- 
classique illustré par le Palais royal 
de Madrid et celui de la Granja. 


L'architecte en fut Ventura Rodri- 


guez, qui collabora précisément, avec 
Sachetti, à l'édification du Palais 
royal. Restauré à partir de 1940 par 
le dix-septième duc d'Albe, puis, 
après sa mort en 1953 par sa fille et 
son gendre, le palais affirme à nou- 
veau [a permanence d'une maison 
dont l'histoire n'a jamais cessé d'être 
liée à celle de l'Espagne. 


DODEIGNE 


le seul sculpteur d’avant-garde qui 


La force du métier leur fait retrouver le sens traditionnel du monumental 


Lorsqu'on jette un coup d’œil 
sur n’importe quel ouvrage repro- 
duisant des sculptures contempo- 
raines, on s’aperçoit que bien peu 
d’entre elles sont le produit de 
l’activité qu’évoque le verbe 
« sculpter ». On y trouve le mode- 
lage, coulé ou non en bronze, 
l’art de forger, de fabriquer des 
tableaux pour démonstrations 
optiques, la construction géomé- 
trique, le polissage, l’assemblage 
d'appareils métalliques, la sou- 
dure, le montage de diverses mé- 
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caniques, le relief plaqué sur 
surface plane, le fil de fer tordu, 
le tuyau d’échappement plié, la 
tôle battue, le papier d’argent 
vibratile, ou encore le chiffon, 
le bouton, la bouteille, l’éponge, 
la toile de sac, maintenus par 
collage, ficelage, couture et autres 
procédés. 

Mais la taille directe en pleine 
pierre semble avoir pratiquement 
disparu. Est-ce uniquement par 
souci de renouveler le matériau? 
N'est-ce pas aussi en raison des 


difficultés que cette technique 
présente ? Car aujourd’hui la 
taille de la pierre ne s’apprend 
plus. On connaît, dans l’histoire 
de l’art, une situation analogue, 
à l’époque qui a précédé la sculp- 
ture romane, du vie au xi® siècle; 
l’art de tailler la pierre s'était 
perdu et l’on vit par contre proli- 
férer une orfèvrerie et une métal- 
lurgie ornementales. 

Pierre blanche de Bourgogne 
ou pierre bleue de Soignies 
— une pierre belge, la plus dure 


du monde, plus dure encore 
le granit français — Dodelgn 
attaque avec le marteau al 
ciseau. On peut considérer 
deigne comme l’exemple.nh 
du sculpteur monumental; 
œuvre de lui est d'autant h 
belle qu’elle a plus d'espaces 
tour d’elle et qu’on peux 
plier les vues, les rappoRts 
distances qui situent cettes 
ture dans l’architecture ou} 
le paysage. 

Auteur en grande part 


iller la pierre 


TORSE ET TÊTE # 


s'impose l'aspect monu- 
sculptures qui emplissent 

el (à gauche) et qui, non sans 
menhirs, nous dominent au 
: nos mains des bibelots, 
roge, hors de la matière 

Mdée de l'artiste émergent 
minée, elle a l'air d'une 
lune pièce usée (à droite) 
est l'esthétique moderne de 


de Hem, dont Manessier 
vitraux, Dodeigne a en 
île d'un maître d'œuvre, 
donnerait pleinement sa 
de sculpteur, peut-être, 
ié à la direction comme 
ation d’un programme 
, à la fois architectural 
atif. Mais, à cet égard, il 
S sûr que le meilleur sti- 
celui de l’architecture 
domaine où le danger des 
ices médiévales risque 
ser l'expérience. 
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Il est pour ceux qui inventent des formes contre ceux qui les simplifient 


Dodeigne est le fils d’un tail- 
leur de pierre, d’un artisan de 
monuments funéraires, qui vou- 
lait faire de son enfant un sculp- 
teur pour ne pas devoir recourir 
à une main extérieure à la famille 
quand il s’agirait d’orner les mo- 
numents de statues ou de bas- 
reliefs. C’est dire que la formation 
technique projetée était d'horizon 
purement artisanal. Qu’un arra- 
chement imprévisible ait trans- 
posé la technique ainsi apprise de 
l’artisanat dans l’art n’ôte rien à 
sa valeur première de technique, 


qu'aucune « vocation » abstraite 
n’eût jamais enseignée à l’artiste, 
et que l’école des Beaux-Arts 
elle-même n’est plus capable d’en- 
seigner. Pendant la guerre, Do- 
deigne (qui est né en 1923) a été, 
aux Beaux-Arts, l’élève de Marcel 
Gimond. 

« Je n’ai rien appris de lui sur 
le plan technique et professionnel, 
dit-il aujourd’hui, mais c’était un 
bon commentateur des styles. » 
Car, sur le plan professionnel, 
combien de sculpteurs ont eu la 
chance de se trouver dès l’enfance 


parmi des blocs de pierre pesant 
plusieurs tonnes, et qu’il fallait 
apprendre à tailler ? Mais aussi, 
ce qui eût été, dans neuf cas 
sur dix, dictature paternelle et 
égoïste et stérile, est merveilleu- 
sement tombé. Le jardin et l’ate- 
lier de Dodeigne, où se dissé- 
minent les pierres énormes, 
brutes, ébauchées ou terminées, 
ressemblent fort d’ailleurs eux- 
mêmes à la cour d’un artisan de 
monuments : il faut à un tel 
sculpteur de l’espace, on ne le 
voit pas vivre en ville ; il a sa 


maison, construite de 
au milieu d’une pla 
de la France. Il ystoc 
jusqu’à un Wagon 
pierres venues deMÆ} 
de l’Est de la Francel| 
gique, et qu’il transfo 
peu en sculptures. 
Ce qui compte, 
c’est l’invention 
cessons de distinguer 
utilisent la pierre et 
lisent d’autres ma 
qu’ils emploient, 
mire les inventeurs di 
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NOUVELLES HÉBRIDES 


aurens, Moore, mais 
gerons, les bronziers 
adeurs : Gonzalez, 
acometti, Germaine 
bert Müller, César, 
s grands inventeurs 
Vart des Nouvelles 
ut autant que l’art 
jgon et roman. Il 
contre, les construc- 
ysner, Gabo — ou 
pourrait appeler les 
irels » : Gilioli, Pe- 
ive Arp trop répétitif 
teur. Simplifier n’est 


pas une fin en soi, et compliquer 
non plus. 

On extend trop souvent faire 
l’éloge du « dépouillement » et de 
« l’économie de moyens » Or 
économiser les moyens n’est un 
mérite que si l’on tire le meilleur 
parti de ceux que l’on conserve, 
faute de quoi il y a tout simple- 
ment disette et ennui. Et prodi- 
guer les moyens en multipliant 
les matériaux imprévus n’a d’in- 
térêt que si cette prodigalité 
favorise une invention de formes 
au lieu d’en cacher l’absence. 


GERMAINE RICHIER 
; #4 


PICASSO! 


Dodeigne, dans son atelier, est entouré de 
blocs de pierre dont la taille directe exige 
des qualités athlétiques. II aime également 
s'entourer de vitrines toutes pleines de 
têtes romanes, aztèques ou d'œuvres de 
l’art dogon. Chez le collectionneur Phi- 
lippe Leclercq, qui possède la plus impor- 
tante collection de sculpture en France, il 
admire spécialement les trois pièces repro- 
duites ici : une idole des Nouvelles- 
Hébrides et le Don Quichotte de Ger- 
maine Richier (1950), car elles se caracté- 
risent par une unité de forme, l'affirmation 
d'une idée essentielle qui transparaît 
à travers chaque centimètre carré et les 
rattache à une & âme » centrale. C'est cette 
unité organique de la forme que recherche 
Dodeigne. Bien que différent des deux 
précédentes, ce chef-d'œuvre de Picasso, 
«la Femme enceinte », (1950) l’intéresse par 
l'invention formelle d'abord, qui guide l'exé- 
cution, puis par la perfection de cette exé- 
cution, enfin par l’enchaînement des sur- 
faces et l'alternance du rugueux et du lisse. 


Dodeigne suite 
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Dodeigne fin 


AILÉ SCULPTURE 


Toutes ses sculptures sont achetées par quelques collectionneurs 


Lorsqu'on considère une sculp- 
ture de Dodeigne, de sa période 
lisse (mais non polie), la pre- 
mière impression est celle de 
simplicité. Si l’on tourne autour 
d’elle telle ligne, telle courbure 
se poursuit, tout en prenant un 
chemin imprévu. Si la simplicité, 
ici, n’est jamais la monotonie, la 
variété n’est jamais la disconti- 
nuité, ni l’amalgame hétéroclite. 
L’imprévu provient de l’enrichis- 
sement d’une possibilité, d’un 
épanouissement multiple et non 
point de la brusque introduction 
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d’une autre idée par épuisement 
soudain d’un premier espoir. 
Cette manière lisse dans laquelle 
il atteint une perfection, il la 
délaisse depuis une année au profit 
d’une manière plus rugueuse, à 
larges plans et faces. Ce nouveau 
style, qui pourrait paraître à pre- 
mière vue plus facile, est, en fait, 
plus raffiné. Moins immédiate- 
ment satisfaisant, il appelle, exige 
une invention encore beaucoup 
plus radicale dans le domaine de 
la forme. 
JEAN-FRANÇOIS REVEL 


« Dodeigne sculpte des pierres et 
des bois d’un style qui s’impose 
par la simplicité des lignes et la 
grâce des volumes. » M. Seuphor 
La sculpture de ce siècle. 

«Ses œuvres destinées au plein air 
rappellent les menhirs, monu- 
ments d’une signification hu- 
maine éternelle. » Hertz Wescher, 
critique d'art. 

«Son art, dans ses sculptures 
et ses remarquables dessins, pos- 
sède une -intériorité profonde. 
Dodeigne est un génie ardennais 
dont la valeur est en plein épa- 


Les œuvres récentes de Dodeione| 
semblant moins & achevées na 
reproduites en première page, 
en fait par une plus grande.ma} 
matériau. Au lieu d'être poursua 
peu, la forme est littéralementanre) 
entrailles de la pierre, ce quiace 
contraste la présence d'uneidée} 
bien précise, d'où les souven| 
siques ne sont pas absents. 


nouissement. » Philippe, 
collectionneur. bi 
Dodeigne qui participe ll 
les grandes manifestatih 
nationales n’a eu queh 
sitions particulières (li 
Bruxelles, 1957 : Pan 
Ses œuvres se trouve 

collections de MMRi 
glois, Pierre Læb; ga 
Bernard (Paris). MMA 
Leclercq, Jean Mas 
Lefebure, Gaston 
MM. Bénédict Goldseh 
ter, Paul Pechère 


POURQUOI 
SENÉ 
SURCLASSE 
JACOB 


Ces deux concurrents se sont longtemps disputé la faveur des amateurs de beaux. 
sièges Louis XVI. Depuis quelque temps, des découvertes dans les archives 
royales ef des enchères dans les ventes publiques lui donnent un nef avantage. 


Deux noms dominent l’histoire du «meuble 
de menuiserie » à la fin du xvrrre siècle : Jacob et 
Sené. La gloire du premier — liée en partie à son 
abondance — a tendance à faire ombre sur le 
second, dont l’œuvre, plus discrète, s’adressait 
au demeurant à une clientèle moins large. Et 
pour cause. Alors que Georges Jacob était la 
coqueluche de toute la haute société parisienne, 
meublait sans désemparer comtes, princes, mar- 
quis et grands personnages de la cour (le comte 
d'Artois, la comtesse de Provence et jusqu’à la 
reine Marie-Antoinette que l'originalité de ses 
créations ravissait), Jean-Baptiste-Claude Sené, 
son cadet de neuf ans, se contentait pratiquement 
d’un seul client — de marque il est vrai : le roi. 

À partir de 1785, il devient (privilège qu’il 
partageait avec Boulard, Tilliard et Foliot pour 
ne parler que des menuisiers) fournisseur du 
Garde-Meuble de la couronne. C'était à la fois 
une promotion et une limitation. Certes, son 
office à la cour ne l’empêchait pas d’avoir ses 
clients particuliers, mais, outre que cette charge 
devait occuper la plus grande partie de son temps, 
elle suffisait sans doute amplement à contenter 
ses ambitions d’artisan honnête et scrupuleux. 

Tel nous apparaît en effet Jean-Baptiste Sené, 
installé dans son atelier du 118, rue de Cléry, à 
l’enseigne du Gros Chapelet, dans ce quartier de 
Bonne-Nouvelle qui est depuis le moyen âge le 
quartier des menuisiers et des « huchiers ». Autour 
des menuisiers se sont agglutinées les corpora- 
tions annexes : sculpteurs et peintres doreurs. 
Car les lois sont très strictes. Un menuisier, en 
principe, ne sculpte pas un meuble — sauf s’il 
s’agit de travaux élémentaires : moulures ou 
rosaces courantes. Il se borne à livrer au sculp- 
teur le «gros bois ». Cependant, c’est lui seul qui 
appose son estampille. 

Par commodité, le menuisier prend de plus l’habi- 
tude de «faire équipe » avec tel ou tel sculpteur. 
Jean-Nicolas Blanchard fait équipe avec Rasca- 
lon, Georges Jacob avec Ménage (qui habite la 
même maison, et peut-être est-ce là le départ 
de la future « manufacture » des Jacob qui réussit 
à tourner les lois en groupant sous une unique 
raison sociale tous les corps de métier concourant 
à la fabrication d’un meuble). Pour Sené, il lui 
suffit de tourner l’angle de la rue pour aller chez 
Pierre Laurent, faubourg Saint-Martin. Pierre 
Laurent est l’un des trois sculpteurs auxquels il a 


60 


Des t 


2 


Jean-Baptiste Sené a été en titre le premier menuisier de la cour 
de 1785 à 1791, tandis que Georges Jacob n'a travaillé que pour le 
garde-meuble particulier de la reine. Par l'intermédiaire du très 
officiel Garde-Meuble royal, Sené a ainsi reçu de très importantes 
commandes, pour la plupart des châteaux royaux, mais surtout 
pour Saint-Cloud et Versailles. C'est du cabinet particulier de 
Marie-Antoinette -au château de Saint-Cloud que proviennent la 
sultane, la bergère et l'écran en noyer doré rechampi blanc, 
reproduits ici et conservés au Metropolitan Museum de New York 
(des fauteuils du même mobilier se trouvent au Victoria and 
Albert Museum de Londres). Les prix, anormalement élevés, 
qu'indique le mémoire de Sené — 700 livres pour la seule sultane, 
soit environ 14 000 NF — permettent de supposer que cet ensemble 
a été livré entièrement sculpté, fait inhabituel pour ce menuisier 
qui se contentait généralement de ne fournir que les bâtis. Ces 
sièges, terminés à la fin de 1788, se signalent par leurs montants 
« à cariatide en gaine », disposition très rare que l’on ne trouve 
sur aucun autre siège de Sené actuellement identifié. 


le plus souvent recours. Les deux autres habitent 
de l’autre côté du boulevard; ce sont Nicolas 
Vallois, rue du  Faubourg-Saint-Denis, et 
Alexandre Régnier, rue du Faubourg-Mont- 
martre. Son doreur, Chatard, habite lui aussi 
faubourg Montmartre. Pour compliquer la situa- 
tion, il arrive qu’un même sculpteur travaille 
pour deux menuisiers différents. Nicolas Vallois, 
précisément, est le sculpteur de Sené et aussi 
celui de Boulard. On peut donc très bien ren- 
contrer deux décors identiques sur deux fauteuils 
estampillés, l’un par Jean-Baptiste Sené et l’autre 
par Boulard. 

De la vie de Sené on ne sait pas grand-chose. 
Existence humble et obscure comme presque 
toutes celles de ses confrères. Il a vingt et un ans 
quand il obtient la maîtrise le 10 mai 1769. Son 
père, Claude I, avait été menuisier dans la même 
maison (il a laissé quelques fort beaux sièges 
estampillés C. Sené, le C ayant l’allure d’un G et 
le N étant renversé). Le grand-père, Jean Sené, 
avait été lui aussi connu comme menuisier (il 
estampille ses meubles « Sené le père »). Il s’agit 
donc d’une de ces familles d’artisans — beaucoup 
plus fréquentes parmi les menuisiers que chez les 
ébénistes — comme celle des Tilliard, des Lelarge, 
des Dieudonné et des Jacob. Jean-Baptiste a 
d’ailleurs un frère, Claude II, dit le jeune (qui 
estampille C. Sené, en caractères moins grands que 
ceux de son père) lequel a fourni d'excellents 
sièges à quelques grandes maisons, dont cer- 
taines royales : plusieurs ployants de la chambre du 
Roi à Compiègne. 

Pourtant, c’est Jean-Baptiste qui pendant 
dix ans, de 1785 à 1794, va illustrer le nom des 
Sené à la cour de France, et même ensuite auprès 
du gouvernement de la République : le menuisier 
qui a fabriqué les lits de la reine Marie-Antoinette 
recevra en effet, en 1794, commande de cent 
bureaux à gradins destinés aux fonctionnaires 
de la République, commande renouvelée l’année 
suivante. Il travailla certainement encore jusqu’à 
sa mort, survenue le 10 février 1803. Mais sa belle 
période est celle de la monarchie finissante. De 
1785 à 1791, il a fourni en sièges, lits, tables, 
consoles, écrans, paravents, tous les grands châ- 
teaux royaux : Compiègne, le salon des Jeux du 
roi (six fauteuils, trente chaises, deux tabourets 
de pieds, quatre voyeuses) ; Fontainebleau (le lit 
de la chambre de Ia reine, son chef-d'œuvre, en 
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Sené suite 


Une qualité vraiment exceptionnelle a souvent fait attribuer des 
sièges de Jean-Baptiste Sené à son illustre concurrent Georges 
Jacob. Cette confusion est tout à l'honneur de Sené, qui se 
classe réellement au: tout premier rang des menuisiers du 
XVIIIe siècle. Mais son estampille ne doit pas faire oublier la 
part des sculpteurs qui ont orné ses bâtis. Le mobilier en bois 
doré livré en 1788 pour le grand cabinet de la reine à Saint-Cloud 
est le fruit d’une collaboration entre plusieurs artistes dont il 
serait injuste d'ignorer les mérites respectifs. Le travail de Sené 
s'est limité à la menuiserie. Les sommes qu'il perçoit comparées à 
celles des sculpteurs sont significatives, Il a reçu pour le fauteuil 
de la reine, ci-dessous, 27 livres (540 NF) ; le sculpteur Vallois : 
120 livres ; pour chaque chaise, reproduite en couleurs, 24 livres 
contre 72 à Vallois. A ces prix, il faut ajouter les frais de maquette, 
de dorure, plus chère encore que la sculpture — le doreur Chatard 
a demandé 192 livres pour le fauteuil — enfin de tapisserie. En 
définitive, lerôle tenu par Sené peut paraître bien minime ; il n’en 
reste pas moins primordial puisqu'il est le point de départ dont 
dépend la réussite du siège. De ce travail « à la chaîne » naît un 
style particulier, que certains détails caractérisent, tel l'élégant 
motif en forme de flamme qui s'échappe de l’accotoir pour le 
raccorder au dossier, tel aussi le chapiteau ionique (détail ci- 
contre à gauche) ; tel encore les pieds fréquemment ornés de 
cannelures en spirales. Ce mobilier du cabinet de la reine à 
Saint-Cloud nous est parvenu presque en entier mais, par une 
regrettable dispersion, il est aujourd'hui partagé entre Compiègne 
(un canapé et deux bergères), Fontainebleau (deux fauteuils et 
un tabouret de pieds) et le Louvre, où le Mobilier national a mis en 
dépôt trois fauteuils et trois chaises (page couleur). il serait 
souhaitable que soient de nouveau réunis ces sièges qui consti- 
tuent le plus important ensemble de Sené aujourd'hui répertorié. 
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collaboration avec Martin, Boureffe et Girard 
pour les maquettes, Jacques Lena pour les 
moulages et Pierre Laurent pour la sculpture) ; 
Versailles (les salons de la princesse de Lamballe, 
de Mme d’Harcourt et du contrôleur général des 
Finances, sans parler de curieux fauteuils à 
châssis tournants pour la loge royale du théâtre) ; 
Saint-Cloud enfin (les admirables mobiliers des 
chambres du roi et de la reine, des salons de Diane 
et de la reine, de son cabinet particulier et de son 
grand cabinet). A ajouter à cela des fournitures 
pour plusieurs membres de la famille royale 
presque tout le mobilier de Madame Élisabeth 
au pavillon de Montreuil ; une grande partie de 
celui de Madame Louise à Saint-Denis. Et les 
« à-côtés » exécutés pour quelques grands du 
royaume : le prince de Condé, le comte de Pro- 
vence, le duc de Penthièvre, la princesse de Poli- 
gnac. Enfin, un client qui savait se faire servir 
(en passant) aussi bien que ses maîtres : Thierry 
de Ville-d’Avray, l’intendant et contrôleur des 
Meubles de la Couronne — en quelque sorte le 
«patron» direct de Sené. 

Car il ne faut pas oublier dans quelles condi- 
tions très particulières le menuisier exécutait 
son travail de fournisseur du roi. Il n’était en 
somme qu'un rouage dans un organisme fort 
complexe, dont le responsable se nommait Hauré ; 
celui-ci exerçait, sous la haute administration de 
Thierry de Ville-d’Avray et de M. de Villeneuve, 
inspecteur du Garde-Meuble, une sorte de fonc- 
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tion d’intendant des approvisionnements, très 
exactement «chargé de la Direction de travaux 
en ébénisterie, sculpture et dorure pour le service 
du Garde-Meuble ». 

Ce Hauré, dont le traitement annuel s’élevait 
à 4 000 livres (environ 80 000 NF), est probable- 
ment le sculpteur Jean Hauré, qui fut élève de 
Jean-Baptiste Lemoyne, l’auteur de quelques 
projets de pendules et de maquettes de monu- 
ments. Artiste «fonctionnarisé », il prit entre 
1784 et 1791 une importance extrême dans le 
choix et l'exécution des modèles destinés au 
mobilier de la couronne. En fait, il disposait d’un 
clavier d’artisans, sur lequel il jouait selon son 
bon plaisir. Comme tous les menuisiers affiliés 
au Garde-Meuble, Sené recevait donc commande 
de modèles précis, dont le dessin (parfois la 
maquette en cire, en terre ou en bois) était l’œuvre 
de tel artiste désigné par Hauré. Le rôle de Sené 
consistait uniquement à faire les bâtis du meuble 
(choix du bois, débitage, assemblage) selon des 
directives données. On relève souvent dans les 
devis du Garde-Meuble établis avant travaux : 
«le tout conforme aux mesures qui seront 
données ». Sené prépare donc le meuble pour le 
sculpteur, rien de plus. Il arrive qu’une même 
commande soit partagée entre deux menuisiers : 
par exemple, sur les cinquante chaises comman- 
dées en 1786 pour la salle à manger de Louis XVI 
à Versailles, Sené en fera 28 et Boulard 22. Il 
arrive aussi que deux sculpteurs aient à pour- 
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La rareté des sièges de Jean-Baptiste Sené, comparés aux innom- 
brables Georges Jacob, constitue un atout supplémentaire aux 
yeux des amateurs. Sa production fut cependant grande. Mais 
ses sièges, destinés surtout aux demeures royales, ont été cruel- 
lement touchés par les grandes dispersions de la période révo- 
lutionnaire. 11 est certain qu'en raison de l'absence fréquente 
d'estampille — elle n'était pas obligatoire pour une commande 
royale — et d'attributions erronées de nombreux Sené existent 
encore, non identifiés, dans les grandes collections françaises et 
étrangères, voire dans les musées. 


Cette rareté se traduit sur le marché des objets d'art par des 
enchères souvent retentissantes. C'est ainsi qu'une paire de fau- 
teuils en bois doré (voir l’un d'eux ci-dessus à gauche) a été 
payée près de 30 000 NF il y a deux ans à New York (1). 


L'écran en bois doré, orné de l'aigle d'Autriche (musée des Arts 
décoratifs de Paris, haut. 1,14), fait partie d'un mobilier exécuté 
en 1788 pour la chambre de Marie-Antoinette à Saint-Cloud. Le 
riche décor sculpté par Alexandre Régnier n'enlève rien à la 
légèreté des lignes. Ce mobilier, composé en outre de six fauteuils, 
deux bergères, un paravent, un lit à la polonaise, six pliants et 
deux tabourets, avait coûté au total la somme fabuleuse de 42 000 
livres, soit environ 840 000 NF (2). 


Conformément à la mode du temps, les formes proposées par les 
ornemanistes apparaissent souvent dans les réalisations de Jean- 
Baptiste Sené. Aussi, le musée Nissim de Camondo possède un 
mobilier de salon en bois doré (ci-dessus à gauche, une bergère) 
qui présente des affinités avec un modèle publié en 1788 par 
Aubert Parent dans son « Premier Cahier de sièges » (3). 


Cette banquette d'embrasure d'un type rarissime (larg. 1,57 m) 
a été vendue 4700 NF il y a trois ans. Le décor, extrêmement sobre, 
a peut-être été sculpté par Sené lui-même, mais toute la classe de 
ce siège apparaît dans la grâce et la légèreté des lignes, en parti- 
culier dans les accotoirs à crosse et la ceinture incurvée (4). 


Sené a su s'adapter aux fantaisies exotiques de la société du 
temps de Louis XVI. Sacrifiant à cette mode, M:° Élisabeth lui 
commande en 1789, pour son salon turc à Montreuil, quatre 
voyeuses dont « deux à genouil ». Ces deux dernières, sculp- 
tées de coquilles par Régnier, subsistent aujourd'hui, peintes en 
gris de deux tons, au musée Nissim de Camondo (5). 


La commande de quarante « ployants en X » pour le service de la 
reine à Compiègne date du 1° mai 1786. Sené touche 720 livres, 
Vallois les sculpte pour 2 400 livres. Vingt-quatre d'entre eux sont 
aussitôt transportés à Fontainebleau et vingt-quatre autres de 
nouveau commandés. Après de nombreuses vicissitudes, ces 
sièges sont aujourd'hui répartis entre Fontainebleau, Compiègne 
et des collections particulières. Dans l’une d'elles, en Angleterre, 
figure un de ces ployants, peint blanc et or, tel qu'ils étaient tous à 
l'origine (6). 


L'activité de J.-B. Sené se poursuit après la chute de la royauté, 
mais ses œuvres abandonnent la dorure et les décors sculptés 
pour l'acajou. La chaise reproduite ci-contre à droite (coll. de 
Me Langlois) porte sur le dossier ajouré le nom d'un département. 
Malgré sa destination très démocratique — probablement une 
assemblée de représentants — elle conserve une originalité et 
une finesse d'exécution dignes de son auteur (7). 


65 


Pureté des formes, équilibre des proportions, harmonie des 
volumes : la majorité des œuvres de Jean-Baptiste Sené possèdent 
ces qualités. Voici, réunis dans cette double page, les chefs- 
d'œuvre de Sené qui peuvent être regardés comme les arché- 
types du siège Louis XVI. 


C'est dans les modèles peu sculptés que l’on reconnaît plus aisé- 
ment l'intervention primordiale du menuisier. Le musée Condé, à 
Chantilly, possède un ameublement de salon (fauteuil ci-dessus à 
gauche) en bois doré recouvert de tapisserie de Beauvais, exécuté 
croit-on pour le duc de Penthièvre au château d'Eu vers 1787. 
Modèle à colonnettes détachées (8). 


Plus simple encore est la chaise en bois doré du musée du 
Louvre (au centre). Seul, un maître comme Sené a pu réunir ce 
chef-d'œuvre d'élégance devant lequel la sculpture d'Alexandre 
Régnier s’efface avec discrétion. Conçue en 1790 pour le salon 
de Jeux de Compiègne, elle faisait partie d’un ensemble de trente 
chaises dont la fabrication a duré près de huit mois (9). 


Un des fauteuils en bois doré de la chambre de Louis XVI à Saint- 
Cloud, aujourd'hui à Fontainebleau (à droite), affecte une attitude 
plus solennelle sans tomber cependant dans la raideur ou la 
surcharge (ce qui est arrivé quelquefois à Georges Jacob). 
On y retrouve quelques motifs décoratifs propres à Sené, sculptés 
ici par Régnier : chapiteaux ioniques, colonnes cannelées et 
enrubannées (10). 


Ce fauteuil à dossier arrondi en bois peint (haut. 96 cm, larg. 
67 cm) s'accorde parfaitement au décor du Petit Trianon à Ver- 
sailles, où il se trouve actuellement, bien qu'il fasse partie d’un 
mobilier qui proviendrait de Fontainebleau : les six fauteuils, 
tous estampillés, et les deux grands canapés sont recouverts de 
tapisseries d'époque dans le goût de Salembier (11). 


Autre modèle classique mais toujours de lignes parfaitement 
proportionnées, un fauteuil médaillon de la collection Grognot 
et Joinel (haut. 98 cm, larg. 66 cm) a conservé sa tapisserie de 
Beauvais à fond jonquille. Il appartient à un ensemble de dix 
fauteuils et un canapé portant la marque du château d'Eu (12). 


L'entourage du roi a bénéficié également du talent de Jean-Bap- 
tiste Sené. Les douze fauteuils à la reine en bois peint blanc et 
doré du salon dela marquise d'Harcourt, à Versailles, comptaient 
peut-être parmi ses plus pures réussites. Un seul subsistait (ci- 
contre à droite ; dépôt du musée du Louvre à Versailles) lorsque 
le musée de Versailles eut la chance d'en acheter quatre autres 
dans une vente publique en 1957 pour la somme de 47 000 NF. 
Ces sièges, d’une noblesse de proportions admirable, ont été 
ornés d'un décor d'une grande simplicité : cannelures torses, 
piastres et feuilles d’acanthe, sculpté par Vallois (13). 
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lPœuvre commencée par un même menui- 
est souvent pour Hauré une façon de 
“à l'épreuve leurs qualités — et leurs 
Ainsi, en 1785, deux ployants identiques de 
ont confiés pour être sculptés l’un à Vince- 
“l'autre à Cherin. Le premier demande 
“4 livres, le second seulement trente. 
comptes et mémoires concernant les 
es ccommencés » par Sené et « poursuivis » 
mu. et cela va jusqu’à la tapisserie et 
sementerie en passant par la sculpture, 
ire et la dorure — sont révélateurs à la 
e extrême fantaisie — les prix qui varient 
e sont d'ailleurs le plus souvent abaïissés 
parle Garde-Meuble et d’une inégalité 
lun corps de métier à l’autre. En règle 
on est frappé par un fait : celui qui 
moins, c’est le menuisier. Sené signe ses 
En réalité, il a la part du pauvre. Des 
tune table ovale pour la salle à manger 
me Louise à Saint-Denis, prix payé à 
livres ; à Vallois, sculpteur : 108 livres. 
mulit du roi à Saint-Cloud, il a valu à 
somme de 700 livres ; mais à Régnier 
es. Mêmes écarts en ce qui concerne la 
qui se payait très cher. 
on détaille le coût de la chambre à 
de Marie-Antoinette à Saint-Cloud — un 
olonaise, six fauteuils, deux bergères, six 
un marchepied, un paravent, un 
tude pieds, un écran — on compte pour 


les sculpteurs, Laurent, Alexandre, Guérin, 
Vallois : 6 996 livres ; pour le doreur, Chatard : 
10 652 livres. Mais pour la menuiserie de Sené : 
1 420 livres seulement. 

Cela doit-il nous amener à réviser nos juge- 
ments sur Jean-Baptiste Sené ? Certes pas. Si 
humble apparemment qu’ait été sa tâche, elle 
n’en était pas moins essentielle. Un meuble est 
déjà tout entier dans son bâti. La sculpture, la 
dorure ne sont après tout qu’une question de vir- 
tuosité et d'application. L’exécution du gros bois 
est affaire d’équilibre et de sens des proportions. 
Le plus beau dessin ne donnera jamais, inter- 
prété par un mauvais menuisier, qu’un mauvais 
meuble. Ceux de Sené affirment tous avec éclat 
leur incomparable harmonie. Si l’on voulait les 
caractériser, par rapport à ceux de son rival 
Georges Jacob, on dirait qu’ils se signalent par 
leur discrétion, par leur majesté et aussi par 
une finesse synonyme de distinction. Mais re- 
chercher les traces d’un «style » personnel à Sené 
serait d’autant plus vain qu’on a vu dans 
quel circuit quasi «collectif » son travail prenait 
place. Peut-être un goût pour les colonnettes 
détachées de part et d’autre du dossier, et le 
leitmotiv d’une certaine volute recouvrant 
le raccord de l’accotoir au montant des sièges. 
Ce ne sont que détails. Le style de Sené ne se 
définit pas par de petits côtés. Un qualificatif 
pour Sené ? Risquons-en un : la noblesse. Son 
style est de race royale. 


Les ventes récentes d’objets 
d’Extrême-Orient et, plus par- 
ticulièrement, la dispersion de 
la collection Wannieck, au 
palais Galliéra, en décembre 
dernier, ont permis de consta- 
ter la très forte position du 
marché parisien pour la por- 
celaine chinoise des xvr® et 
xvirie siècles. Deux catégories 
ont surtout tenu la vedette : 
les « bleu turquoise », les plus 
recherchés des monochromes 
et les oiseaux polychromes 
considérés comme une des 
réussites les plus parfaites de 
la porcelaine de Chine. 


1. Les laques japonais comptent parmi 
les plus recherchés pour la finesse de 
leur décor et leur profusion technique. 
Quoique récent, du XIX° siècle, ce 
grand bol à riz, diam. : 40 cm, en bois 
laqué rouge et or, a été payé 1 300 NF. 
Décor de personnages. M. Paul Brandt, 
1°7 novembre 1960. 


2. Prix record, 61 000 NF, pour un faisan 
en porcelaine polychrome d'époque 
Kien-long, 1736-1795. La virtuosité des 
céramistes chinois et l'éclat des émaux 
font de cette statuette à la fois un objet 
décoratif et une pièce de grande 
collection ; 32 cm. M° Rheims; MM. 
A. et G. Portier et Beurdeley : Galliéra, 
vente Wannieck, 2 décembre 1960. 


3. Vase de forme dite « mei ping » en 
biscuit émaillé blanc, jaune et bleu tur- 
quoise sur fond aubergine. Hauteur : 
35,5 cm. Pièce rare malgré son aspect 
déjà « classique », elle date du XVe 
siècle. M° Audap; MM. Beurdeley et 
Moreau-Gobard : Hôtel Drouot, 4 no- 
vembre 1960. 


4. Un prix qui fait référence : grand para- 
vent à douze feuilles en laque dit de 
Coromandel, haut : 2,80 m; largeur 
totale : 5,80 m, en parfait état et d'une 
grande fraîcheur de tons. Travail chi- 
nois du XVIIIe siècle. Décor poly- 
chrome, sur une seule face, d'oiseaux 
dans un paysage fleuri. Vente collec- 
tion Wannieck déjà citée. 


5 et 6. Les netzuké japonais sont recher- 
chés pour constituer des séries. Deux 
netzuké en ivoire ont été payés chacun 
600 NF. Le premier, en forme de bœuf 
couché, est signé Tomatada, XVIIIe 
siècle, le second représente un pois- 
son. À noter : les netzuké animaux 
figurent parmi les plus fortes en- 
chères. Sotheby, 21 novembre 1960. 


7. Coffre à documents en bois laqué 
(25,5 x 20 x 14 cm). Papillons et in- 
sectes polychromes se détachent sur 
un fond « noir miroir », technique qui 
a fait la célébrité des laqueurs japo- 
nais. Sotheby, 1°7 novembre 1960. 
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E. . 
2. Chine XVIIIe : 69 00 


3. Chine XV: : 6000 NF, Paris. 


4. Chine XVIIIe : 20 200 NF , Paris. 


Extrême-Orient et sculpture : légère tendance à la hausse 


La sculpture bénéficie aujour- 
d’'hui de l’évolution du goût 
des amateurs qui cherchent 
davantage à «intégrer » l’objet 
dans une décoration qu’à col- 
lectionner. Un torse antique, 


9. Begarelli, XVI: :9 600 NF, Paris. un groupe gothique aussi bien 

qu’une sculpture abstraite par- 
ticipent désormais à l’équi- 
libre décoratif d’une pièce. 
Conséquence : les sculpteurs 
contemporains consolident 
leur position, déjà très solide, 
et atteignent des cotes encore 
jamais obtenues, tels les 
26 100 NF à Versailles, pour 
un bronze de Zadkine. 


8. Le prix donné pour cette Baigneuse 
de Henri Laurens, 1885-1954, témoigne 
de la vogue de la sculpture contempo- 
raine. Il s'agit d’un petit bronze (haut : 
31 cm), tiré seulement à six exem- 
plaires, daté 1946. Galerie Hauswedell, 
14 mai 1960. 


9. L'étude exacte et le sens de la 
vigueur plastique de ce buste de Christ 
en terre cuite classent son auteur, le 
sculpteur italien Antonio Begarelli 
mort en 1556, parmi les devanciers de 
l'art baroque. Haut. : 32 cm. M° Oury; 
M. Roudillon : palais Galliéra, 9 dé- 
cembre 1960. 


10. Le réalisme de la sculpture flamande 
de la fin de l'époque gothique est traité 
dans un style plus populaire. Cette 
statue de dame noble chantant, en bois 
polychrome, haut. : 68 cm, a été vendue 
7100 NF. M. Péquignot, 11 octobre 1960. 


11. L'écorché, ce bronze daté 1903, haut: 
23 cm, laisse apparaître l'influence de 
Rodin dans l'œuvre sculpté d'Henri 
Matisse (1869-1954). Bronze exécuté 
d'après une œuvre autrefois attribuée à 
Michel Ange et aujourd'hui à Bandi- 
nelli (voir « Connaissance des Arts » 
de juillet 1959) ; ce sujet a également 
inspiré des toiles de Cézanne (« Con- 
naissance des Arts » de septembre 
1959) et de van Gogh. Sotheby, col- 
lection Ahrenberg de Stockholm, 
7 juillet 1960. 


12. Baigneuse se coiffant, par Aristide 
Maillol. La simplification des formes, 
l'harmonie propre à ce sculpteur 1861- 
1944 apparaissent dans ce bronze 
patiné d'aspect monumental malgré ses 
dimensions (haut. : 35 cm). M° Oury; 
M. Dubourg : galerie Charpentier, 
21 juin 1960. 


13. Tête de bouddha en stuc, haut. : 
29 cm, vendue 6 900 NF. Art du Gan- 
dhâra, 11-1IIe siècle, né dela composante 
de l'influence grecque sur l'art boud- 
dhique, dans cette région. M° Audap; 
MM. Beurdeley et Moreau-Gobard : 
13. Inde lle-Ile : 6 900 NF, Paris. Hôtel Drouot, 4 novembre 1960. 


10, Flandres fin XVe : 7 100 NF, Lausanne. 


11. Matisse, XX: : 15 200 NF, Londres. 


, XXe :17 600 NF, Paris. 
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Chez les anciens les “ précurseurs ? marquent des points 


On accorde aujourd’hui un 
grand crédit aux peintres que 
l’on nomme les «précurseurs ». 
En fait, c’est la connaissance 
des « écoles » qui permet de 
juger ces valeurs. Ainsi, on 
apprécie d'autant plus un 
Turner (3) qu’on le considère 
comme l’un des précurseurs des 
impressionnistes — souvent 
aussi ce sont les esquisses 
(4 ; lire CdA janvier 1957) qui 
apportent le plus de surprise 
dans ce domaine. 


1. Domenico Theotocopuli, dit le 
Greco, 1547-1614, a introduit dans ses 
œuvres une lumière spiritualisée et une 
science du mouvement jusqu'alors 
inconnue. Le style très personnel de ce 
maître apparaît dans une étude pour les 
« Marchands chassés du temple », dont 
il existe plusieurs versions. Toile, 
65 x 35 cm. Me Oury ; M. Heim-Gairac : 
galerie Charpentier, 21 juin 1960. 


2. « Le Christ et les pèlerins d'Emaüs », 
bois, 38 x 29 cm, vendu 27 300 NF avec 
son pendant : la « Fuite en Égypte ». 
Œuvres représentatives du XV: siècle 
florentin caractérisé par la recherche 
d'un plus grand réalisme et les premiers 
essais de perspectives. M° Martin; 
M. Lamy, 4 décembre 1960. 


3. William Turner, 1775-1851, considéré 
comme l'un des plus grands peintres 
du XIX° siècle, a lui-même étudié les 
Hollandais avant de devenir un pré- 
curseur de l'impressionnisme. Le titre 
de cette toile peinte en 1827, 92 x 122 cm 
« Port Ruysdael », ne désigne pas un 
lieu réel mais rend hommage au peintre 
qui l'a inspirée. Parke-Bernet Galleries, 
19 octobre 1960. 


4. La « Vénus du Pardo », petite toile, 
16,5 x 25 cm, exécutée d'après le 
Titien par Antoine Watteau, 1684- 
1721. Petite peinture avec beaucoup de 
qualités picturales mais peu de la vraie 
personnalité du Watteau des fêtes 
champêtres. Christie's, 1°" avril 1960. 


5. Allart van Everdingen, 1621-1675, est 
un des premiers Hollandais à avoir 
peint le paysage «pur» d'où est exclue 
toute scène anecdotique. Ce paysage 
suédois rappelle un séjour du peintre 
en pays scandinave. Toile, 75 x 60,5cm. 
M. P. Brandt, 29 novembre 1960. 


6. Portrait de jeune femme blonde, toile 
marouflée sur bois. Œuvre de petites 
dimensions, 20 x 16 cm, mais d'un 
style libre et plaisant par un petit 
maître français, Henri-Pierre Danloux, 
1753-1809. Me Laurin ; M, Lebel : palais 
Galliéra, 5 décembre 1960. 


70 


14, Watteau : 7 300 NF, Londres. 
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3. Turner : 152 800 NF, New York. … 


Le LÉ PEN 
5. Everdingen : 6 200 N 


F, Amsterdam. 6. Danloux : 3 100 NF, 
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La jeune peinture se vend partout dans un climat favorable 


F4 


: 28 500 NF, Londres. 


7. Manessier : 14 900 NF, Paris. 8. Nicholson 


Rarement comme à l’époque 
actuelle, un intérêt aussi grand 
a été porté aux peintres 
vivants par un public, de plus 
en plus vaste, d’autant plus 
qu’il est admis aujourd’hui 
d’accrocher une toile abstraite 
dans un salon meublé en 
xviIie. La peinture contem- 
poraine peut désormais comp- 
ter — les prix obtenus en 
ventes publiques le prouvent 
— sur une clientèle très éten- 
due et aux goûts très variés. 


7. « Dernier Froid », toile, 38 x 46 cm, 
peinte en 1957 par Alfred Manessier, 
Considéré comme l’un des représen- 
tants les plus authentiques de l’art non 
figuratif, ce peintre, né en 1911, jouit 
aujourd'hui d'une réputation mondiale. 
Me Rheims ; MM. Ebstein, Dubourg et 
Durand-Ruel: palais Galliéra, 12 dé- 
cembre 1960. 


8. Cette toile de Ben Nicholson, 
« Paysage aux toits », 44,5 x 69 cm, a 
été payée à Londres 23500 NF. Ce 
peintre, né en 1894 et qui est considéré 
comme le leader de la peinture anglaise 
contemporaine, se situe à la confluence 
de l'art cubiste et de l’abstraction. 
Sotheby, 6 juillet 1960. 


9. La palette colorée de Charles Ca- 
moin rappelle son passage chez les 
fauves. On a donné 7 400 NF pour cette 
nature morte, toile, 45 x 55 cm, aux 
tonalités chatoyantes, baignée de 
soleil comme presque toutes les 
œuvres de ce peintre, né en 1879. 
M: Blache, 9 juin 1960. 


10. Le prix donné pour ce « Portrait de 
jockey », de Gabriel Dauchot, témoigne 
de l'intérêt porté aux U. S. A. pour les 
jeunes peintres français. Dauchot est 
né en 1924. Cette toile, 117 x 89 cm, 
montre comment la manière de Gabriel 
Dauchot se situe dans le sillage 
de Soutine. Parke-Bernet Galleries, 
26 octobre 1960. 


11. Cote internationale également pour 
Roger Bezombes, qui a obtenu 10400 NF 
pour sa nature morte aux pastèques, 
toile, 65 X 80 cm. Ce peintre, né en 
1918, est un coloriste qui, par la manière 
et la « gaieté » de ses sujets, se situe 
dans la lignée de Matisse. Vente déjà 
citée. 


12. « Banlieue », toile 54 x 73 cm., 
intéressante par son époque : elle se 
place très tôt dans l’œuvre d'André 
Lanskoy, né en 1902 et qui, depuis 
1941, est devenu l'un des chefs de file 
de l’art abstrait. M° Oury ; M. Dubourg : 


12. Lanskoy : 3 000 NF, Paris. Hôtel Drouot, 28 octobre 1960. 
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Comparaisons de prix sur quelques meubles types Louis XV 


Le prix de 40 000 NF donné 
à Londres pour un bureau 
plat (4), les 38 900 NF atteints 
à Paris par une console (11) 
illustrent la vogue persis- 
tante de ce style sur tous les 
marchés d’art. Cependant un 
éclectisme de plus en plus 
étendu attire une partie de la 
clientèle française vers d’au- 
tres époques. A côté de la 
hausse sensible du xvirr*, 
l'habitude de considérer le 
Louis XIII comme bon mar- 
ché (par rapport justement 
au Louis XV) a fini par pro- 
voquer ces derniers temps une 
forte poussée sur les meubles 
de cette époque. On a vu 
récemment une paire de fau- 
teuils Louis XIII atteindre 
11 400 NF à Paris, tandis 
qu’une seule bergère était 
payée 4 400 NF à Lausanne 
(12). De tels prix n’étaient 
donnés jusqu'alors que pour 
des sièges du xviri® siècle. 


1. Elégance et sobriété, souplesse 
sans exagérations caractérisent la 
forme la plus achevée du style Louis XV 
dans ce fauteuil « à la Reine » en bois 
naturel vendu en paire. Elément supplé- 
mentaire de plus-value : l'estampille 
de N. Blanchard, reçu maître en 1771. 
Garniture en tapisserie au point. 
Haut : 96,5 cm; larg. : 69 cm; prof. : 
QUE M. d.P. Péquignot, 12 octobre 


2. Commode de forme architec- 
turale très classique, en acajou avec 
encadrements de bronze doré. Estam- 
pille de J. Demoulin, reçu maître vers 
1745. M° Chapelle, 13 novembre 1960. 


83. Une certaine raideur de forme 
situe ce bureau plat, dont on apprécie 
par ailleurs le sobre placage de bois de 
violette, assez tôt dans l'œuvre de 
Bernard Péridiez le Père (morten1757), 
dont il porte l'estampille. A comparer 
aveclen°4.Haut : 78 cm ; larg. : 128 cm ; 
prof. : 70 cm. Me Laurin; M. Prost : 
palais Galliéra, 5 décembre 1960. 


4. Bureau plat estampillé J.P. Latz, 
maître en 1744, d'un type beaucoup plus 
évolué que le précédent et vendu deux 
fois plus cher. || se distingue en parti- 
culier par les galbes plus harmonieux 
de la ceinture. Placage de bois de 
violette ; importants ornements en 
bronze doré. Larg. : 1,45 m. Sotheby, 
14 octobre 1960. 


5. Meuble à la fois utilitaire et déco- 
ratif, cette armoire a, en outre, atteint 
14600 NF grâce à ses petites dimen- 
sions, haut : 130 cm; larg. : 93 cm; 
prof. : 41 cm ; la sobriété de son 
placage de bois de violette, amarante 
et satiné ; l’estampille de H. Hansen, 
maître en 1747. Me Laurin ; M. Prost : 
palais Galliéra, 5 décembre 1960. 
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2. Louis XVI : 5700 NF, Versailles. 


=, 


1. Louis XV : 8900 NF Ia paire, Lausanne. 


4. Louis XV :' 40000 NF, Londres. 


10. Louis XV : 5100 NF la paire, Versailles. 11. Louis XV : 38 900 NF, Paris. 


2 


3. Louis XV : 20 800 NF, Paris, 


6. Louis XVI : 14300 NF, Vendôme. 


: 14 600 NF, Paris. 


9. Louis XV : 13400 NF, Versailles. 


13. Début XIX° : 1 500 NF, Paris. 


6. L'estampille de R. Lacroix et la qua- 
lité d'exécution propre à cet ébéniste, 
reçu maître en 1755, justifient les 
14300 NF donnés pour cette petite 
tabletrictrac, larg : 72 cm ; prof. : 54 cm, 
en acajou moucheté. M° Buisson, 
19 juin 1960. 


7. L'un des plus célèbres menuisiers 
du XVIIIe, Jean-Baptiste Gourdin, 
reçu maître en 1748, a estampillé cette 
large bergère en bois naturel (haut : 
98 cm ; larg. : 79 cm; prof.: 64 cm) qui 
a atteint, quoique vendue seule, 
16700 NF. Qualités particulières à ce 
siège : l'ampleur des lignes et la vi- 
gueur de la sculpture, M° Rheims ; 
MM. Canet et Lefuel : palais Galliéra, 
12 décembre 1960. 


8. Petite commode en bois de placage, 
à deux tiroirs avec traverses, très 
appréciable à cause de ses petites 
dimensions, de ses lignes agréables 
et de son estampille (Elleaume), mais 
que l'on peut considérer comme 
« surpayée» étant donné son placage 
en mauvais état (réparations très coû- 
teuses). Haut : 82 cm; larg. : 96 cm; 
prof : 53 cm. M° Martin ; M. Richard, 
4 décembre 1960. 


9. De forme encore très archaïque, 
ce-bureau-dos d'âne; en placage de 
bois de violette, porte l’estampille de 
Pierre 11 Migeon, qui avait une prédi- 
lection pour les placages à fil contrarié, 
d’une sobriété aujourd’hui très recher- 
chée (voir Connaissance, janvier 1959). 
Haut : 95 cm; long.: 110 cm; prof : 
54 cm. M° Blache ; MM. Damidot et 
Lacoste, 12 mai 1960. 


10. Fauteuil « à la Reine » en bois natu- 
rel vendu avec son pendant. Des élé- 
ments de décor Régence subsistent 
dans ce modèle de belle qualité mais 
de lignes moins pures que les sièges 
Louis XV n° 1. M° Blache : MM. Dami- 
dot et Lacoste, 6 décembre 1959. 


11. Véritable morceau de sculpture, 
cette console en bois doré, de la collec- 
tion Penard y Fernandez, a été vendue 

900 NF. À la qualité d'exécution 
s'ajoute l'intérêt historique : elle porte 
les armoiries de la marquise de Pom- 
padour et proviendrait de Bellevue. 
Haut : 88 cm; larg. : 116 cm; prof. : 
42 cm. M° Ader ; MM. Damidot, 
Lacoste et Prost : palais Galliéra, 
7 décembre 1960. 


12. La tapisserie au point du XVIIe siè- 
cle, à décor polychrome, contribue au 
prix record atteint par cette petite 
bergère à joues, en noyer, d'époque 
Louis XII. Haut ; 93 cm ; larg. : 53 cm; 
prof. : 45 cm. M. Péquignot, 11 octo- 
bre 1960. 


13. Méridienne en acajou et ornements 
de bois doré à l’imitation du bronze, 
travail du début du XIX:° siècle, proba- 
blement viennois. Siège de très belle 
qualité mais de style peu classique. 
Larg : 1,70 m. Garniture de soierie à 
fond garnie. M° Boisgirard, 25 novem- 
bre 1960. 
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1. Fromentin, « Chasse au faucon en Algérie », 45 x 80 (détail 


2. Ziem, « Vue de Venise ». Coll. Mme E..., Paris. 


_ FAUT-IL RACHETER 
DA PEINTURE FIN XIX° > 


ès les médailles d’or, le blâme. Après le blâme, une révision de valeur prochaine ? 


Une déclaration de M. André Chamson, de l’Académie française : 


« I] est trop clair que les œuvres de ces peintres ne répondent 
plus à nos goûts. Nous n'avons pas besoin d'elles. Elles sont en 
debors de notre sensibilité. Ces illustres de 1880 semblent faire la 
preuve que toute école triombhante est vouée au désastre et doit être 
remplacée par une école nouvelle. Cette alternance est peut-être 
une des lois de toute activité créatrice mais sa projection dans 
l'avenir peut nous conduire à nous demander si, un jour, nos arrière- 
Detits-neveux ne s'émerveilleront pas de la perfection du « faire » 
de ces artistes qui sont si loin de nous maintenant. « Eux, du 
moins. » diront les jeunes peintres de l'an 2 000! Les esquisses de 
Meissonier nous apparaissent déjà comme magistrales. C’est par 
l’esquisse et par la nature morte que ces peintres dépréciés peuvent 
prendre leur revanche. Je crois cependant, pour ma part, que leur 
grande faiblesse, tient à la pauvreté de leur vie intérieure. C'est 
Jeur rapport au monde qui a fixé les limites de leur arf... maïs, en 
pensant ainsi, je pense peut-être comme un homme de mon époque, 
liée à elle, comme ils Le furent à la leur, » 


1. Hardie de couleurs, finement dessinée, 
vivement peinte, mais d'un exotisme facile et 
trop littéraire, la « Chasse au faucon », d’Eu- 
gène Fromentin (1820-1876), reste malgré ses 
grandes qualités dans la lignée de ces « Orien- 
tales » à prétentions réalistes dont les visions 
romantico-chevaleresques apparaissent aujour- 
d’hui bien démystifiées. 


2, Lumineuse et infiniment séduisante mais 
conventionnelle par la facture et la composition, 
cette « Vue de Venise», dédiée à Arsène Hous- 
saye, est un des rares chefs-d'œuvre de Félix 
Ziem (1821-1911). Peintre trop doué, « ce beau 
rêveur, ce pirate doré de la Méditerranée », 
comme l’appelait Henri Focillon, sombra vite 
dans la virtuosité pure et la répétition. 


Quand s’ouvre à Paris la Décennale organisée à l’occasion de 
l'Exposition de 1889, les gloires de la peinture française contem- 
poraine ne s’appellent pas encore Renoir, Monet et Cézanne. Ceux 
pour qui les artistes étrangers qui siègent au jury réclament à 
l’unanimité une médaille d'honneur sont à n’en pas douter les 
peintres à la mode, les héros des « Salons », les champions du 
réalisme académique, de la peinture de genre et du portrait 
mondain : Meissonier, Bonnat, Bouguereau, Henner, Jules Breton, 
Jean-Paul Laurens, Carolus Duran et autres Gervex. À eux les 
prix astronomiques, les commandes de l’État, les hyperboles de 
la critique, le ruban rouge ou la rosette, quand ce n’est pas la 
cravate de commandeur. Le xvri® arrondissement (le quartier 
de la plaine Monceau et de la place Malesherbes) se construit sur 
leurs bénéfices. On leur ouvre les portes de l’Institut. Ils font la 
loi aux Beaux-Arts. Quand l’illustre Meissonier meurt, en 1891, 
le Kaiser adresse ses condoléances à M. Sadi Carnot, président 
de la République, comme s’il s’agissait d’un deuil national. 

Que sont devenus aujourd’hui ces lauréats de l’art officiel fin 
dix-neuvième ? Dire qu’on les a oubliés est peu dire. Le triomphe 
à retardement de l’impressionnisme leur à fait subir une éclipse 
totale. Depuis un demi-siècle, gommés, rayés, leurs noms ont 
disparu des mémoires. Dans les grandes ventes, leurs cotes se sont 
effondrées : selon M° Rheims, un Bouguereau vendu en 1886 
l’équivalent de 730 000 NF trouverait à Paris tout juste preneur 
à 1 000 NF, un Bonnat qui a valu jusqu’à 350 000 NF se négocie 
entre 200 et 2000 NF. Enfin, dernière marque de mépris, les 
œuvres de ces « réprouvés » ont depuis longtemps déserté les 
cimaises pour aller emplir les caves des musées de province ou du 
musée d’Art moderne. Nulle période de la peinture n’est actuelle- 
ment plus inconnue du public français que cette fin dix-neuvième 
sur laquelle pèse une sorte d’interdit. Il aura fallu une récente 
initiative du musée du Louvre, exhumant de ses réserves 700 toiles 
du xrx® siècle, pour que l’on revoie au grand jour, noyés d’ailleurs 
parmi les Corot, les Delacroix, les Géricault — valeurs avouables 
— des tableaux aussi célèbres en leur temps que le 1814 de Meis- 
sonier, qui atteignit en 1890, à la vente Porto-Riche, le prix de 
131 000 F or, soit environ 920 000 NF, le Pauvre Pêcheur de Puvis 
de Chavannes, que copia Maillol, et même ce monument national 
que fut pour toute une génération l’Angélus de Millet. Quant à 
Rosa Bonheur, autre best-seller de l’époque, il faut aller au Metro- 
politan Museum à New York pour découvrir son Marché aux 
chevaux, que personne en France n’oserait exposer actuellement. 

Perdue corps et biens, semble-t-il, la peinture académique a 
entraîné dans son naufrage tout ce qui n’était pas l’impression- 
nisme : des petits maîtres aussi peu «pompiers » que Cals ou Vollon 
et des « natures » authentiques comme Gustave Moreau, Puvis 
de Chavannes ou Théodule Ribot. A part Fantin-Latour, « sauvé 
par ses roses », ce qui fut le goût de toute une époque a sombré 
sous un océan de sarcasmes. Est-ce justice ? Sous prétexte qu’ils 
sont, comme le dit si justement M. André Chamson, « en dehors 
de notre sensibilité », faut-il condamner en bloc, sans distinctions 
ni nuances, des peintres qui firent les délices d’une société sincère- 
ment éprise d’art et où les vrais amateurs ne manquaïient pas, à 
commencer par les Goncourt ? N’y a-t-il pas quelque danger à 
continuer d'ignorer tout un « moment » de l’art français auquel 
M. Bernard Dorival, qu’on ne saurait soupçonner de parti pris 
en la matière, accorde une indéniable importance historique dans 
l’ouvrage qu’il a consacré aux étapes de la peinture contempo- 
raine ? Le moment semble venu de faire le point, toutes passions 
éteintes, et c’est ce qu’a entrepris Connaissance des Arts avec le 
concours de toute une pléiade d'amateurs éclairés. 

Que les naturalistes académiques aient joué le rôle de catalyseurs 
dans l’éclosion de l’art moderne, cela ne suffirait certes pas à les 
sauver, Ni que certains d’entre eux se soient montrés souvent très 
voisins des impressionnistes par leur sens de la nature et du pay- 
sage. Ni que Toulouse-Lautrec ait été l’élève de Cormon et Gau- 
guin — comme Maurice Denis — l’admirateur frénétique de Puvis. 
La seule question qui se pose est de savoir si les uns ou les autres 
ont fait preuve à un moment de réelles qualités de peintres. 

On serait bien tenté d’y répondre négativement quand on se 
remémore avec M. Jacques Dupont l’ahurissante série de tableaux 
de genre « plus démodés encore que les polissonneries du xvrrre siè- 
cle », tirés des réserves du musée de Dijon en 1958, à l’occasion 
d’une exposition aussi divertissante qu’instructive consacrée à 
la « peinture des salons entre 1850 et 1900 ». Fresques pseudo- 
historiques, du Charles-Quint égrotant que l’on soutient pour le 
mettre en litière au Menippe de Charles Ronot, innombrables 
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8. Clairin, « Sarah Bernhardt », 
245 x 200. Petit-Palais. 


5. César de Cock, « s|, 
bois », 47x63. Musée| 


il 


4. Henner, « Portrait de jeune femme », 33 x 41. Coll. part. 


lyrisme d'une mise en scène habile ajoute à 
iduction infinie du modèle dans ce portrait de 
WBernhardt, peint en 1876 par Georges Clairin 
; mais l'effet flatteur prime un peu trop 
tableau de décorateur. 


éde maturité, ce portrait de jeune femme, 
vendu au palais Galliéra, porte en germe 
aniérisme de J.-J. Henner, l'un des peintres 
féminin les plus appréciés du public fin 
e.« Poésie des ombres chaudes et des 
es tendres », le « procédé » se devine 
la fascination systématique du regard. 


ment de la nature, ni l'habileté technique 
é à César de Cock (1823-1904) pour 
“Sentier sous bois », aéré, enlevé même. 
ut : la maîtrise, ici, sent un peu l'école et 
J belge, comblé de dons, n'a pas suffisam- 
les peintres de Barbizon pour se créer 
ni une personnalité. 


sensibilité des impressionnistes, Adolphe 
880} l'a possédée et même exprimée avant 
mme le prouve le « Quai Poussin à Hon- 
un peu plus de laisser-aller, un peu plus 
petit maître méconnu, qui participa, aux 
etet de Pissarro, au fameux « salon des 
raitpu, lui aussi, devenir un grand maître. 


“Humain, admirablement peint, le « Por- 
tite fille au chien » confirme en Théodule 
891} l'une des « natures » les plus authen- 
Xesiècle. Hélas ! limité par son inspira- 
and'peintre n'a été que l'écho français des 
gnols, de Zurbaran à Ribera. 


dela vie domestique à la façon des Hollan_ 
issiècle, François Bonvin (1817-1887) est, 
Xe, le maître incontesté de la nature morte 
nelle; Peint d'une touche égale et caressée, 
e.decuivre et Asperges » illustre bien sa 
tanquille/enveloppée, solide et sans surprise. 


Peinture fin xIX® suite 


6. Cals, « Quai Poussin à Hontous », 
30 x 16. Coll. du comte Doria, Paris. 


7. Th. Ribot, « Petite Fille au chien », 71 X 57. Musée de Reims. 
8. François Bonvin, « Marmite de cuivre et Asperges », 61 X 50. Coll. A. Daber. 


9. Carolus D 
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uran, « Chien Chinois », 34 x 25. Petit-Palais. 


10. Harpignies, « Quai à Nice », 29 x 43. Petit-Palais. 


9. Enlevé avec brio, audacieux de facture et de cou- 
leurs, le « Chien Chinois », exécuté en 1884 par 
Carolus Duran, pourrait être signé Manet. Preuve 
d'interférences évidentes entre les peintres triom- 
phants des « Salons » officiels et les « réprouvés » 
d'alors, dont la revanché tardive, mais totale, ne 
sera peut-être pas toujours aussi écrasante. 


10. Paysagiste traditionnel, Henri Harpignies (1819- 
1916) a prolongé jusqu'au XX: siècle les leçons de 
l'école de Barbizon. Lumineux, peint avec une déli- 
catesse infinie, un sens très poétique de la couleur, 
un « Quai à Nice », qui date de 1887, rappelle à petite 
échelle la splendeur dorée de certains Corot d'Italie. 


11. Brillant mais artificiel, ce portrait de femme pose 
une énigme. Réjane, Anna Karénine ? reine de théâtre 
ou héroïne de roman ? on ignore quelle fut l’inspira- 
trice de cette toile pleine d'élégance et de désinvolture 
où Raimundo de Madrazo (1841-1920), se surpassant 
lui-même, semble avoir voulu célébrer, non sans 
panache, tout simplement « La Parisienne ». 


12. Peinture méticuleuse au maximum, mais factice 
et d'une grande sécheresse, le « Liseur blanc » est 
l’une de ces compositions exiguës et « léchées », trop 
habilement éclairées, en costumes du XVIII: siècle, 


où se complaisait Ernest Meissonier (1815-1890), as- 


surément le peintre le plus adulé de la période 1880, 
dont les collectionneurs se disputaient à prix d'or 
les œuvres les plus minuscules. 


13. D'une grâce attendrie, qui voisine la sensiblerie, 
ce portrait d'enfant illustre la manière lumineuse qui 
fit le renom d'Albert Besnard (1849-1934), artiste 
heureux, comblé d'or et d'honneurs par ses contem- 
porains. On espéra un moment qu'il saurait réconci- 
lier l'académisme et l'impressionnisme, mais ses 
œuvres, qui rappellent parfois la blondeur des Renoir, 
manquaient cependant trop d'étoffe pour imposer un 
style nouveau. 


Peinture fin x1x® suite 
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12. Meissonier, « Liseur blanc », 
21 x 15. Louvre. 


idrazo, « Portrait de Mme X... », 90 x 61. Coll. A. Ananoff, 


13. Besnard, « Fillette feuilletant un livre », 125 x 77. Louvre. 


ésentations de scènes sentimentales et larmoyantes — l’Accou- 
MienGlas, l'Épave — déshabillés qui firent la fortune d’un 
melou d'un Bouguereau, toutes ces «grandes machines » sur 
ielles on vit avec surprise s’extasier le public dijonnais, allient 
“mnédiocrité technique une telle vulgarité qu’il est impossible 
eumprédire d’autres succès que comiques. Mais la peinture 
Xheuvième n'est pas que cela, de même qu’elle n’est pas 
üsivement l’impressionnisme, le nabisme ou le symbolisme, 
Slatradition réaliste qui est le nerf de l’art du x1x° siècle, 
Ateurpeut, M. Diéterle l’en assure, y découvrir des œuvres 
me sont-point dépourvues de qualités. Même les plus « pom- 
Sdes artistes de ce temps ont commis parfois, Dieu sait à la 
un de quelles distractions, de ces tableaux charmants sous 
son s'étonne de trouver leur signature et qui valent bien 
Prendre certains médiocres Pissarro qui continuent à s’en- 
+ prix d'or parce que Pissarro, même mauvais, reste une 
bsüre-pour un public auquel les subtilités techniques de l’art 
idrésont devenues bien étrangères, ainsi que M. Diéterle 
“Daber s'accordent à le constater avec mélancolie. 
d peinture, disait Renoir, n’est pas de la rèvasserie, c’est 
dunmétier manuel et il faut le faire en bon ouvrier. » De 
Mers, ils l’étaient presque tous à l’origine, les gens des 
» Savoir dessiner, savoir peindre est à la fois leur qualité 
éfaut. Le succès aidant, le métier tourne vite au savoir 
technique au procédé. Ainsi Ziem qui, de lumineux, 
Me clinquant, ainsi Bonnat plus occupé à rendre le velouté 
be, le-crain d’un habit que l’âme du personnage qui pose 
sur l'éternel fauteuil de peluche verte où il installe 
Vautre ses illustres modèles. Carolus Duran, dont le 
Vait-s’enliser dans le conformisme mondain, fut, dans 
esse, à l’école des Espagnols, un étonnant peintre des 
Snoirs: la Dame au gant, le Portrait de Croizette peuvent, 
des-points, rivaliser avec des Manet, comme d’ailleurs 
HePortrait d'homme, par Thomas Couture, que conserve 
Palais. Encore tout pénétré de romantisme, Fromentin se 
bmerveilleux coloriste dans ses Orientales. Quelle science 
Sa palette d’un Bonvin, dont les natures mortes compo- 
façon des Hollandais du xvrre siècle s’éclairent, des reflets 
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45. Carolus Duran, « Hector Brame, 16.14. Breton, Co 31 x 24, Petit- 17. E. Carrière, « di 
enfant », 120 x 81. Coll. H. Brame. Palais. Es Musée d'Avignon. 


is 


14. Goeneutte, « Aux Folies-Bergère, pendant l'entr'acte »,51x53. Coll.J.-P. Hagnauer. 


trs 


14. Coloré mais anecdotique, « Aux“A 
gère », de Norbert Goeneutte (1854-1894) 
Toulouse-Lautrec, mais sans aller aussi 
psychologie des personnages. Le cont 
rouges et des noirs, les silhouettes profilé 
l'œuvre au style typiquement parisien, -àur 
où Paris était la capitale d'un certain. 

mondain. 4 


15. Élégant mais un peu compassé, le 
d'Hector Brame enfant », peint en mai 17% 
lus Duran, enchante par les couleurs, hatmi 
tée de bleu et de gris, rompue de-noirs M 
extrême de la facture et l'expression mi tri 
boudeuse du petit modèle, qui arbore un cost 
dernière mode. : 


16. Digne d'un Monet, le papillotement Î 
niste idéalise les « Communiantes », de le 

Jules Breton (1827-1906), mais le choix, ts 
sition, l'interprétation même du thème-por ; 
la marque du conformisme bourgeois de 

Il faut préciser que Monet, dès 1870, /supf 
personnages de ses tableaux pour ne pas 


dans la peinture de « genre ». 
Î 


17. Tendresse, simplicité, exactitude pe 


caractérisent les meilleures œuvres d'Eugèlh 
rière (1825-1905), et en particulier la « we” | 
qui fut la révélation du Salon de 1876. Ici 
d'apitoiement facile : l’économie des e 
côté attendrissant de la scène pour lui 
noblesse grave, mais un peu triste et 


18. Habilement « fabriqués » mais laboriet 
de William Bouguereau (1825-1905) vont: 
liter après lui avoir, en 1876, ouvert le 
l'Institut ? Comparée parfois aux nuditésr 
Courbet, la « Vénus » du musée de Ver: 
grand-peine, sous la virtuosité du «faire 
rité et son insignifiance. 


19. Sauvé par un humour involontaire 
l'orage », du même Bouguereau, est let 
peinture photographique, style chromo, 
vers 1880. Pathétique à bon marché, goût dur 
y retrouve, sous le pinceau académique,es 
sait, aux Boulevards, le succès des «Deux 
lines » ou de la « Porteuse de pain »: 


Peinture fin xIx® suite 


..22 40 Ve 
reau, « Vénus ». 


Musée de Versailles. 


19. Bouguereau, « Après l'orage ». 
Coll. part. U. S. A. 


des cuivres et où les fruits vermeils se savourent de l’œil. De 
même que Renoir apprit de Diaz, une certaine blondeur, une 
certaine luminosité dorée, il ne faut pas oublier, comme le souligne 
M. Dorival, que c’est dans les fresques de Puvis que Gauguin 
découvrit le secret de ses grandes compositions tahitiennes où les 
figures simplement juxtaposées sont séparées par des feuillages. 

Non, tout n’est pas « mauvais » dans la peinture traditionnelle 
de la fin du xrx® siècle. Son réalisme même, quasi photographique 
et qu’on lui a tant reproché, prend aujourd’hui une espèce de charme 
aux yeux d’un certain public lassé d’abstraction et de non-figura- 
tisme. « Enfin, une peinture que l’on comprend ! » s’exclamait 
un visiteur de l’exposition de Dijon, exprimant à haute voix ce 
que pensent tout bas bien des Français, élevés dans la tradition 
cartésienne et restés plus proches qu’on ne le croit de ces aïeux 
tant décriés qui, comme le remarque M. Diéterle, « achetaient des 
tableaux parce qu'ils leur rappelaient quelqu'un ou quelque 
chose ». Rien ne nous prouve que demain on ne s’enchantera pas 
de ce naturalisme à la Zola et des prouesses d’un Meissonier. 

Il ne peut s’agir néanmoins, après avoir tout renié, de tout 
réhabiliter en vrac : Meissonier, c’est Baudelaire qui le dit, est 
« un Flamand, moins la fantaisie, le charme, la naïveté et. la 
pipe ». Detaille n’est guère plus brillant, et la peinture d’histoire, 
tout le monde est d’accord là-dessus, est insupportable dès qu’elle 
devient emphatique et prédicante, c’est-à-dire presque toujours. 
Par contre, dans l’anecdote contemporaine, la scène intime et 
familiale, la peinture fin dix-neuvième se pare parfois d’un certain 
humour. Le Déjeuner sur l'herbe, de Leloir, avec ses déballages 
de victuailles, le Patinage au bois de Boulogne, de Ziem, la plupart 
des toiles de Lami, ont gardé avec moins de brio que les Constantin 
Guys, une saveur bon enfant, une fraîcheur qui ajoutent à leur 
intérêt documentaire. Pour M. Heim-Gairac, seul cet aspect 
anecdotique permet d'envisager un certain regain d’intérêt, 
d’origine purement sentimentale, pour les œuvres de ce temps, 
auréolées tout à coup d’une touchante désuétude. 

Il n’en reste pas moins que c’est le portrait et le paysage qui 
réservent aux connaisseurs les meilleures surprises. Le portrait 
sévit alors furieusement, s’établir portraitiste est une garantie 
de réussite. Là comme ailleurs, il faut choisir : il en est beaucoup 
de mornes, il en est d’exécrables, il en est d’excellents. « Un por- 
trait, disait Baudelaire, quoi de plus simple et de plus compliqué, 
de plus évident et de plus profond ? Ce genre en apparence si 
modeste nécessite une immense intelligence ». Cette intelligence, 
la refusera-t-on à Puvis de Chavannes quand il peint Thomas 
Alfred Jones (musée du Louvre), à Carrière dont l’Alphonse 
Daudet émerge, bien vivant, de vapeurs fuligineuses, à Clairin 
dont on reverra bientôt au Petit-Palais la Sarah Bernhardt et, 
surtout, à Millet, dont un portrait d'homme du musée de Reims 
et l’étonnante Madame Lecourtois du Louvre trahissent la psycho- 
logie aiguë, la science des âmes. A côté d’une théorie de portraits 
sévères qui évoquent mieux que de longs discours la grande bour- 
geoisie d’hier, « sa probité revêche, sa dignité d’apparat, son faux 
brillant », Carolus Duran, Madrazo, Boldini, Helleu — «ce Watteau 
à vapeurs », comme l’appelait dédaigneusement Degas — et même, 
plus rarement, J.-E. Blanche, ont laissé des femmes de leur temps 
une image conventionnelle peut-être, pauvre en couleurs à côté 
des éblouissants portraits de Renoir, mais qui ne manque ni 
d’allure, ni de pittoresque, ni de vérité profonde. Et certains 
portraits d’enfants d’A. Besnard ressuscitent bien ce moment 
trop attendri du goût français où l’on confondait aisément sensi- 
bilité et sensiblerie, dans un style mi-traditionnel, mi-impression- 
niste qui ne justifie hélas que trop l’exclamation fameuse de 
Degas : « On nous fusille, mais on nous fait les poches ! » 

Les paysagistes auxquels M. Diéterle accorde ses faveurs se 
réclament plus de l’école de Barbizon que des impressionnistes. 
Chintreuil, Harpignies, voire Cazin, Benouville, César de Cock, 
Vignon se réclament de Corot, Rosa Bonheur continue Troyon. Mais 
c’est en définitive aux Hollandais du xvrr® siècle que font penser 
la plupart de ces petits maîtres avec leurs campagnes minutieuse- 
ment peintes, leurs effets de ciel, leurs rivières tranquilles où 
viennent boire les troupeaux. Le public de Hollande ne s’y est 
d’ailleurs pas trompé, et les œuvres d’Harpignies ont continué 
d’être appréciées à Amsterdam, même quand elles se trouvaient 
en France complètement déconsidérées. 

Ce qui manque le plus à la peinture fin dix-neuvième — l’analyse 
de ses qualités ne le révèle que trop — c’est finalement la person- 
nalité. Hormis quelques vrais artistes qui méritent d’être distingués 
de la foule et le seront sûrement un jour : Millet, Puvis, Théodule 


Ribot — les peintres de ce temps, quand d’aventure il leur arrive 
d’être bons, rappellent toujours quelqu’un : Corot, les Hollandais, 
Renoir, Manet, Watteau, Fragonard ou Ribera. Comme le dit 
M. Daber, ce ne sont pas des génies, « ils n’ont pas de vision à 
imposer au monde, leur inspiration est limitée ». Le critique 
Lafenestre le constatait déjà en 1889 : « C’est par le fond de savoir 
et les qualités du faire plutôt que par l'intelligence et par l’imagi- 
nation que nous dominons sur les étrangers ». Rien de plus sérieux, 
de plus plat, de moins lyrique que cetté peinture minutieuse, 
pointilleuse, où le peintre s’efface complètement devant son sujet 
au point de s’abstraire totalement de son œuvre, Et ce qui en 
définitive paraît le meilleur à notre œil accoutumé aux explosions 
de l’impressionnisme, ce sont les moments où le peintre s’aban- 
donne, où il n’est pas encore carapaçonné par la conscience de 
son personnage, œuvres mineures, esquisses, tableaux de jeunesse 
ou des derniers jours, œuvres de petits formats où une école pé- 
rimée, exploitant une tradition à bout de souffle, se révèle malgré 
la légende capable de sensibilité, humaine en un mot. È 
Tout le plaisir pour l’amateur consiste à découvrir parmi les 
décombres d’une époque où triompha, comme l’écrivait Focillon, 
« le simili, la déclamation et les effets de rampe », non point des chefs- 
d'œuvre en masse, mais de ces peintures solides capables de procu- 
rer des satisfactions véritables. 
Pour tous ces peintres des « Salons », pas d’ostracisme trop LE 
absolu, pas de réhabilitation complète, mais comme pour tous : 
savoir choisir. HÉLÈNE DEMORIANE 


21. Meissonier, « La Seine à Poissy », 18 X 24. Louvre. 


20. Chef-d'œuvre minuscule, les «Roses et Lauriers » 

prouvent que le talent et la grâce ne sont pas 

absents de l’œuvre d'Antoine Vollon (1833-1900), . 
peintre de natures mortes appliqué et solide. Dans 

les petits formats, la peinture fin dix-neuvième ré- 

serve au chercheur non conformiste bien d’autres 

surprises heureuses du même genre. 


21. Abandonné au plaisir de peindre, un Meissonier 
inconnu se découvre dans cette esquisse, la «Seine à 
Poissy », plus proche de notre sensibilité que les 
scènes de genre et les reconstitutions historiques 
qui firent son succès. Ironie du sort, l'artiste survit par 
une œuvre qu'il aurait désavouée, comme mineure. 


22. Injustement confondu avec la foule des peintres 
académiques, Puvis de Chavannes (1824-1898) sort 
grandi de cette confrontation. Limpide, rafraîchis- 
sante et jaillissante, la « Source » justifie l'admiration 
que lui portait Gauguin et le classe indiscutablement 
parmi les tempéraments originaux d'une époque où En couleurs, reproduit grandeur nature: 


Peinture fin x1x® fin le métier a trop souvent remplacé l'élan créateur. 22. Puvis de Chavannes, « Source », 34 X2 
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La maison d'Arne Korsmo (à gauche), 
fait partie d’un ensemble de trois habita- 
tions isolé dans un bois des environs 
d'Oslo. Les façades sur la route forment 
une ligne droite. Chaque demeure se 
compose de deux éléments, séparés par 
une petite entrée : un corps de deux étages 
réservé à l'habitation et un bloc de service 
situé chaque fois à gauche des blocs d'habi= 
tation, de façon à assurer le maximum de 
tranquillité et d'indépendance de ceux-ci. 


Sur le jardin, la façade du bloc d'habitation 
est composée de triples parois de glace 
thermopane qui protège des grands froids 
(à droite isolé par l'entrée qui ouvre sur 
le jardin, le bloc de service). Pas de volet. 
Dans le mur de la cuisine, une ouverture 
au niveau de la table des repas. Ainsi la 
nature fait perpétuellement partie du décor. 


De l'entrée on descend par trois marches 
dans la salle de séjour. Cette dénivellation 
contribue beaucoup au caractère de la 
maison, très intime malgré ses parois de 
verre. Au second plan, on aperçoit la cui- 
sine, entièrement plaquée de bois de teck. 


BA 


breune façade d'aspect froid et impersonnel : un appartement 
ablénet d'une telle mobilité qu'il se plie exactement 
aux exigences de son propriétaire ef de ses invités. 


PAR FRANÇOISE CHOAY 


ittrop souvent que l’usage des techniques modernes de construction 
nécessairement l’anonymat et mène à ce qu’on dénonce sous le nom 
mternational ». La maison norvégienne qui est présentée ici aujour- 
ontre précisément le contraire. Comme beaucoup de maisons parti- 
des États-Unis, par exemple, elle possède une ossature d’acier et des 
verre. Mais elle reflète cependant le style de vie personnel de ses occu- 
se révèle aussi parfaitement adaptée que le chalet traditionnel, au 
de la Norvège. 
meure appartient à M. Arne Korsmo, un des architectes influents de 
Admiré au Danemark, en Suède et jusqu’en Finlande, il s’est fait 
reconnaître dans son propre pays. Il y a peu construit, et son 
t exercée essentiellement au travers de son enseignement univer- 
orme ses élèves selon une méthode humaniste et refuse de séparer les 
techniques du contexte humain à l’intérieur duquel ils se posent. 
s années il milite également en faveur d’une initiation scolaire de 
nouvelles valeurs esthétiques. 
a construit sa propre maison en 1957 : il y habite avec sa femme 
re réputée, qui s’est spécialisée dans une technique d’émaux très 
ère. La maison est située en dehors d’Oslo, à flanc de colline, en bor- 
neforêt qui domine le fjord. Mais elle n’est pas isolée, car elle fait 
Un programme économique de trois habitations bâties dans le prolon- 
esunes des autres et qui offrent une façade continue sur la route. 
demeure se compose de deux unités (l’une à deux niveaux, l’autre à 
eul) réunies par une petite entrée. L'unité à deux niveaux est réservée à 
tation proprement dite ; chez les Korsmo, elle se compose d’un vaste 
S00m au rez-de-chaussée et, à l'étage, de deux chambres, d’une salle de 
du bureau de l'architecte. L'unité à un niveau comprend les services : 
»rangements, chauffage ; elle est disposée à chaque fois de façon à créer 
intermédiaire d'isolement entre les différentes maisons. 
S,solutions techniques adoptées par Korsmo sont simples, économiques 
Hesil s'est servi, dans l’ensemble, d'éléments standardisés fabriqués 
ustrie. L'ossature métallique légère est entièrement apparente, les 
étant à l'extérieur de l'édifice ; les trois parois vitrées sont en panneaux 
Imopane à double épaisseur et triple épaisseur sur la face nord. Ils sont 
ans le cadre en bois de l’huisserie et ne sont pas ouvrables : partout 
«conditionné ». Le sol et la dalle de toiture sont en béton. 
Mmaison est adaptée aux conditions locales : les parois en glace absorbent 
aximum de lumière, comme il est souhaïtable dans les pays du Nord. Mais 
elles ne s’ouvrent pas leur redonne la fonction de mur et de protection 
oid l’espace clos, idéal des Scandinaves est préservé. Le bois, maté- 
tionnel, n’est pas seulement utilisé pour les huisseries ; tous les 
ments intérieurs sont en bois naturel : le plafond dans lequel est 


Un maître de l'architecture scandinave 


«explique » Sa Maison 
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plein (mitoyen avec la maison voisine) est occupé par un immense 
rangement à panneaux de bois laqué coulissants. Il n’y a pas de « coin 
la-salle de séjour des Korsmo. Le service n’existe pas en Nor- 
repas se prennent à la cuisine. Maïs celle-ci est traitée de façon chaleu- 
âce a ses revêtements de bois qui abritent non seulement les range- 
mais aussi l'atelier de menuiserie de l’architecte. Les parois pleines étant 
>s nécessaires par cet équipement, l’éclairage abondant se fait par le pla- 
itré et une mince bande de glace au niveau de la table des repas. 

iginalité profonde de la maison Korsmo lui est donnée par sa mobilité. 
ine maison entièrement transformable, au gré des propriétaires qui tantôt 
ensolitaires, tantôt organisent chez eux des concerts ou des expositions. 
grace au système de cloisons coulissantes escamotables, la pièce de séjour 
tre complètement fermée et séparée de l’entrée ou, au contraire, seule- 
isolée de la cuisine. À son tour, celle-ci peut être close pour abriter un 
intime ou bien, au contraire, elle peut être complètement intégrée à 
“de-réception. Dans ce cas l'illusion est rendue parfaite grâce aux pan- 
“de-teck qui peuvent masquer complètement cuisinière, frigidaire et 


Des gros coussins en caoutchouc mousse 
permettent de faire varier l'aspect de la 
maison au gré de la superposition de leurs 
couleurs (blanc, gris, noir, trois tons de 
bleu, deux tons de rouge et deux tons de 
jaune). Tout autour de la salle de séjour 
des bibliothèques et placards bas qui 
constituent l'adossement idéal pour ces 
coussins supportent les objets divers 
selon l'humeur des propriétaires. On 
n'hésite pas à y poser un tableau et une 
sculpture qui, le jour, se découpent sur 
un fond de jardin et, la nuit, se détachent 
sur l'écran des rideaux en shantung de 
soie naturel. Dans cette pièce à fleur de 
terre, on vit à son aise et à son gré. 


La vue est ici prise de l'entrée, avec son 
pan de glace ouvert. Une paroi en bois, 
coulissante, permet, le cas échéant, de fer- 
mer la salle de séjour en l'isolant de l’en- 
trée. Dans la grande pièce, on remarquera 
le plafond en lattes de pin d'Orégon d'as- 
pect très chaud ; l'éclairage y est encastré 
et diffusé par des ouvertures vitrées, 
disposées de telle façon qu'elles per- 
mettent de varier à volonté l'intensité et 
l'effet de la lumière électrique. Au fond, 
le seul mur opaque (remplissage de briques) 
de la maison est utilisé au maximum grâce 
à des panneaux de bois qui servent de 
rangements intérieurs sous forme de pla- 
Cards et, extérieurs, sous forme d’étagères 
amovibles suspendues à des éléments 
métalliques. 


On distingue bien, au-dessus de la che- 
minée, les panneaux coulissants en bois 
qui dissimulent les placards : ces pan- 
neaux reversibles (noirs et blancs) peuvent 
permettre toute une gamme de composi- 
tions. Les barres noires verticales sont les 
tiges métalliques auxquelles des crochets 
permettent de fixer les étagères. Autour 
du coin de feu, des meubles tout simples : 
des fauteuils de bateau, anglais, en rotin 

x et des tables basses en teck ou rotin. Face 
à l'âtre, un sofa constitué à nouveau par 
des coussins de plusieurs couleurs, jux- 
taposés et superposés. 


Architecture scandinave suite 
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A l'étage, le studio de l'architecte donne 
sur le jardin. Autour de la pièce court le 
même volume de rangement qu'au rez-de- 
chaussée, tantôt fermé pour abriter les 
documents professionnels, tantôt ouvert 
pour recevoir des livres. Une paroi coulis- 
sante peut ouvrir entièrement la pièce sur 
la chambre à coucher contiguë. 


La cuisine, entièrement tapissée de teck, 
est utilisée pour les repas simples à quatre 
personnes. Des plaques électriques chauf- 
fantes à la table rabattable, extensible et 
escamotable, il n'est que de tendre le bras. 
La petite fenêtre panoramique a été signalée 
dans la deuxième légende. 


La salle de séjour se présente en face de la L 
cuisine. On remarquera que les plaques 
électriques sont installées dans un renfon- 
cement, encastré parmi les placards de 
même que (du côté non visible ici) le réfri- 
gérateur et la machine à laver : ainsi « abri- 
tée » la cuisine peut avoir l'air d'un simple 
prolongement lambrissé de la grande pièce. 
On peut aussi, grâce à une porte coulis- 
sante, l'isoler complètement à partir de 
l'entrée. 


L'escalier est une simple échelle quip 
s'escamoter à volonté et s'incorporer 
plafond grâce à un système facile. M 
ces transformations permettent de comp 
ser la salle de séjour, conçue selon.“ 
plan d'une grande sobriété, comme autar|\ 
de décors différents qui lui donnentu| 
aspect toujours renouvelé mais toujour 
aussi vivant. | 


Toute l'ambiance de la maison Korsm| 
apparaît sur cette vue d'ensemble :Æeouf| 
sins très confortables bas dont les“dos 
siers se trouvent à niveau du solextérieur} 
lumineuses baies vitrées qui ne cathei} 
rien du paysage. A présent, la cuisine! 
fermée par sa porte coulissante.…Rt} 
contraste dans la cuisine et l'entrée 
lumière du jour est essentiellement © é 
par des plafonds vitrés. Le jeu des 


circuler à l'aise, AE des 606 ] 
son envie et commander aux multiple} 


œuvres d'art) de s'adapter à son humeur 
cette liberté d'expression est typique 
ce qu’une maison peut apporter de nouVet 
dans la vie actuelle, 


» 


hine à laver, respectivement installés dans des renfoncements spéciaux. 
n'est pas jusqu’à l’escalier qui ne s’escamote chez les Korsmo: cette échelle 
allique peut, en effet, disparaître dans une trappe au plafond. Le visiteur 
éntun peu comme sur un bateau. Et cette impression est confirmée 
la pièce de séjour par le caractère du mobilier, très réduit. En effet, à tous 
ièges modernes sophistiqués ou simplifiés à l’extrême, les propriétaires ont 
éré d'anciens fauteuils de pont, en rotin, recueillis sur un navire anglais. 
Lei sont disposés devant l’âtre, parmi quelques tables très basses, en bois 
Otin. À ce style presque japonais de vie à fleur de terre, contribuent 
ement les coussins multicolores et moelleux superposés et disposés tout 
de la pièce. Ils donnent lieu à toutes sortes d’arrangement de couleurs. 
ième, d’ailleurs, le grand panneau au fond de la pièce est formé d'éléments 
bles noirs et blancs, qui sont l’occasion de compositions intéressantes. 
“naison d'Arne Korsmo se révèle donc indéfiniment transformable et 
le selon le jeu des espaces et des couleurs. Elle démontre que la tech- 
moderne peut offrir à peu de frais le luxe d’une habitation « sur mesure ». 
icipation active de l’usager à l'aménagement et à l’harmonieux fonc- 
nent de sa demeure, n’est-elle pas, en pleine ère machiniste, un moyen 
er certaines valeurs humaines fondamentales ? 
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1. Nanteuil : Mazarin. 


. Les deux galeries construites par Mazarin dans son 
hôtel, englobées aujourd'hui dans la Bibliothèque nationale, 
contenaient la plus grande partie des trésors de Mazarin. 
L'époque goûtait fort les cabinets d’ébène : 
en possédait vingt et un. Quant aux Statues, antiques ou 
« renaissantes », elles furent, à sa mort, vendues ou muti- 
lées par la sotte pudeur de son neveu. 


2. Des joyaux de Mazarin, tout a disparu, même dix-huit dia- 
mants (les fameux « mazarins » qu’il légua au roi). Seuls 
restent exposés dans la galerie d'Apollon du Louvre deux 
vases en agate et basalte. Sans doute est-ce au faisceau de 
licteur qui figure dans les armes de Mazarin qu'ils doivent 
d'avoir échappé aux fureurs révolutionnaires. 


L'homme qui a introduit en be 


le virus de la collec 


La méthode de Mazarin pour assembler des séries de tableaux 
d’att fut jugée comme un crime qui n’a rapporté qu’à Louis XIN 
sa mort son palais fut vidé, ses bijoux volés et ses statues af 


PAR PIERRE DU COLOMBIER 


Gravée en 1659, alors que Mazarin, ayant 
triomphé de ses ennemis, s’apprêtait à 
donner la paix à la France, une estampe de 
Nanteuil et de Chauveau, destinée à orner 
la thèse de Charles-Maurice Le Tellier, 
futur archevêque de Reims, montre le beau 
cardinal, dans les plis de son immense man- 
teau qui noie aussi son fauteuil, tenant 
dans une de ses mains aux longs doigts 
fuselés — dont il était si fier — le plan de 
quelque place forte ; son autre main repose 
nonchalamment sur le bras de son siège. 
Derrière lui, une carte géographique. Mais 
— était-ce sa volonté ? C’est bien possible — 
à l’homme d’État est associé l’amateur. Le 
mur qui sert de fond au personnage s’inter- 
rompt et laisse voir une galerie, où il n’est 
point difficile de reconnaître l’actuelle galerie 
Mazarine, avec son alternance de niches, 
alors garnies de statues antiques, et de 
parois où étaient accrochés les tableaux, 
avec son plafond à compartiments inégaux. 
Le sol est couvert d’un immense tapis et, 
au premier plan, juste devant Mazarin, se 
trouve un globe du genre de ceux qui firent 
la gloire de Coronelli et, à côté, une règle, 
une équerre, un compas, allusion sans doute 
au goût du cardinal pour l’architecture. 

Collectionneur, il l’était dans le sang, et 
il ne cessa jamais de l’être. Lorsque, jeune 
courrier de cabinet, il arrivait à Paris, 
«tout crotté » comme dit le jeune Brienne, 
et descendait chez M. de Chavigny, il ne 
laissait pas, déjà, de rapporter de petits 
tableaux, dont il faisait don à ses protec- 
teurs (lorsqu'il ne les gardait pas pour lui- 
même). On raconte que l’un de ses premiers 
exploits fut l’achat, à vil prix, d’un chapelet 
qu’il reconnut être de pierres précieuses. 
Car il s’y entendait incontestablement en 
cette matière et aimait les joyaux, qu’il se 
plaisait à faire couler sur ses mains. À sa 
mort il légua au roi dix-huit diamants qu’il 
avait rassemblés à grand peine et obtint 
qu’ils gardassent le nom des dix-huit maza- 
rins. Du nombre étaient le Sancy et le 
Miroir de Portugal. Hélas ! ils n’ont pas 
échappé au sort qui menace les bijoux, 
alors même qu’on les croyait protégés par 
une auguste destination. Des dix-huit maza- 
rins qui, jusqu’en 1792, figuraient parmi les 


joyaux de la couronne de France, il n’en . 


est pas resté un seul. Il aimait à trafiquer de 


ù 


toutes sortes de choses. Une ma 
à laquelle il ne faut attacher, bien. 
qu’une croyance limitée — l’ace 
fait vendre, dans une des salles 
d’Estrées, rue des Bons-Enfar 
l'intermédiaire d’un sien dom 
livres, des tables d’ébène et de 
Chine, des tablettes, des cabine 
magne, des guéridons à tête de 
autres curiosités ». Ce n’est, après 
se livrer à une pratique commu 
collectionneurs : vendre une pièc 
acheter une plus précieuse. On 
contester, cependant, qu’il n'ait e 
parfois, à des moyens assez do 
obtenir à bas prix, et même po 
morceaux de choix qu’il convoi 
fut ainsi pour le Mariage de s 
rine, du Corrège, et pour les 
Maximilien. «Sa passion dom 
l’avarice », écrit Louis-Henri 
Brienne, autre collectionneur et, 
quent, jaloux : le goût de la © 
avait réunis, la politique, où Bn 
révéla un étourneau, les sépara 
«avarice » paraît d’ailleurs fort 
si l’on songe aux sommes énormes ( 
proportionnées, cependant, à ses.n 
que Mazarin consacra à ses 
Mais, comme il avait le goût du 
spéculation, il n’était jamais au 
que quand il avait fait un beau 
Ses collections nous sont bien 
par deux inventaires, celui de 16: 
de 1661. Le premier fut dressé p 
de Colbert quand, avec une ra 
prenante, se reconstitua la co 
Mazarin, qui avait été dispersée dé 
conditions honteuses — et l’on peu 
dire, pillée — lors de la fuite de 
taire, en 1651. Bonnaffé n’hésit 
qualifier cette vente fameuse d’un 
dales de notre histoire. Heureuse 
désastre fut arrêté assez rapid 
Colbert, au service de Mazarin, s’il 
dait rien à l’art, excellait à fai 
gorge aux voleurs caractérisés, 
ceux qui n'étaient pas très certai 
régularité de leurs acquisitions. 
l'inventaire de 1661, c’est celui q 
fit établir après la mort du cardinal 


2. Urne en agate et basalte. aut. 


en : “ La Vénus del Pardo ”. 


t de base aux estimations lors de l’ac- 
tion, par Louis XIV, d’une partie 
tante des tapisseries et des tableaux. 
s inventaires nous permettent de nous 
une idée très précise de la «structure » 
Collections de Mazarin. En première 
> des objets qui créent autour d’un 
me l'ambiance de luxe et de raffine- 
à laquelle le cardinal, en bon Italien, 
travant tout. Ce comportement de 
lape » est ce qui frappait le plus les 
emporains — ils auraient pu réfléchir 
1 réalité le cardinal habita à peine son 
S ses vrais domiciles furent successi- 
mt le Palais-Royal et le Louvre. Une 
winade porte comme titre « Inventaire 
merveilles du monde rencontrées dans 
ilais du cardinal Mazarin ». Il y faut 
rendre, d’après les calculs de Bonnaffé, 
et un cabinets, quatre cent onze 
series, quarante-six tapis de Perse, 
Met un «emmeublements » complets, 
objets en matières, précieuses pour 
00livres (environ 13 932 000 NF), 
Chapelle d’orfèvrerie évaluée à 25 995 
(935 820 NF), de la vaisselle d’or, 
emmeil et d'argent pour 347 972 livres 
90.920 NF). « Un luxe inouï de tables et 
ufiets de Florence, toutes de pierres de 
US. rapportées à la mosaïque, de 
es de cristal et d’orfèvrerie, de chenets 
brasier d'argent. Combien de cabinets 
Chine et d’ébène ; combien de miroirs 
S.de plaques d’or et d'argent, d’écailles 
ontues découpées et d'ivoire façonné 
excellents sculpteurs, combien de 
“de Perse, de Turquie et de la Savonne- 
em.un mot combien de richesses et de 
uosités amassées dans cette galerie », 
ncore le jeune Brienne. Le cardinal 
pe la passion de son temps pour les 
èts d’ébène relevés d’étain, de cuivre, 
e, avec de feintes architectures de 
de lapis, avec des statuettes, voire 
x tures, qui nous semblent aujour- 
un aspect à la fois sinistre (à cause 


de l’ébène) et tapageur. Ils venaient surtout 
de Flandre, d'Allemagne et d’Italie. Dans 
la gravure de Nanteuil, la porte du fond 
s’ouvre sur l’un de ces cabinets mais, par 
infortune, nous ne sommes sûrs de posséder 
aucun de ceux qui ont authentiquement 
appartenu à Mazarin. 

Nous sommes beaucoup plus heureux 
avec les tapisseries. La tenture de choix, 
la plus célèbre, est celle des Chasses de 
Maximilien appelée Les belles chasses, qui 
sont aujourd’hui au Louvre, ouvrage bruxel- 
lois tissé sur les cartons de Bernard d’Or- 
ley, et dont le Louvre possède également 
des dessins à la plume rehaussés de lavis. 
Le Mobilier national a aussi une tenture des 
Actes des Apôtres, en sept pièces, sortie de 
la manufacture anglaise de Mortlake. Une 
tenture bruxelloise de l’Histoire de Scipion, 
sur les dessins de Jules Romain, a été vendue 
sous la Révolution. On trouve aussi des 
pièces d’une autre série des Actes des Apôtres 
aux armes de Mazarin, provenant des ate- 
liers du Louvre, au Palais royal de Milan. 
Dommage que nous n’ayons point conservé 
la curieuse tenture du Manège, sur les car- 
tons de Rubens, qu’achetait M. de Bordeaux 
en 1653, à Londres. Pour les objets d'art, 
ils ont presque entièrement disparu et c’est 
tout juste si l’on peut contempler dans la 
galerie d’Apollon, où ne sont plus les « maza- 
rins », deux vases en agate et basalte aux 
armoiries de leur ancien propriétaire. 

Les livres (en y comprenant les manus- 
crits) mériteraient un chapitre à part. 
Naudé, son bibliothécaire, en avait rassem- 
blé plus de cinquante mille et il fit des 
efforts inouïs et en partie infructueux pour 
les soustraire à la grande pillerie de 1652. 
Les plus belles pièces étaient habillées de 
somptueuses reliures, que le cardinal fai- 
sait faire à Paris, car il estimait les relieurs 


de Paris supérieurs à ceux de Rome. La 


bibliothèque Mazarine en a conservé des 
exemplaires de choix. L'originalité de Maza- 
rin avait été de mettre, au moins en inten- 


4. Corrège : ‘‘ Mariage mystique de sainte Catherine". 


3. Toujours à l'affût des grandes ventes internatio- 
nales, Mazarin achetaitles pièces rares par l'entremise 
d'agents spécialisés. A la veille de sa mort, Brienne 
le trouva en robe de chambre dans sa galerie, mur- 
murant devant la Vénus del Pardo du Titien : « Il faut 
laisser tout cela. ». 


4. Un stratagème de collectionneur « bien placé » : 
le cardinal Barberini, son protégé, possédait le 
« Mariage mystique » du Corrège ; Mazarin l’invita 
à offrir le tableau à Anne d'Autriche. Elle l'accroche 
alors dans sa « chambre de lit ». Le lendemain, la 
toile figure dans la galerie du cardinal. Mais à sa 
mort, la toile fut récupérée par la couronne. 


Mazarin suite 
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5. Guido Reni : ‘ Ecce Homo ”. 


8. Corrège : 


tion, ces livres à la disposition du public 
dans une bibliothèque de lecture organisée 
spécialement dans son hôtel du quai Conti. 

Mais enfin c’est sur les tableaux que se 
porte avant tout notre curiosité, puisque, 
grâce aux achats du roi, le Louvre en garde 
un grand nombre. Mazarin appartient à un 
milieu alors assez nouveau en France, celui 
des «curieux ». Certes, de tout temps, il y 
avait eu des hommes pour rassembler des 
œuvres d’art. Nous connaissons par les 
textes des collections du xvi® siècle : elles 
sont en général surprenantes par le bric-à- 
brac. des tableaux : et des sculptures, mais, 
aussi, des bizarreries de la nature. 

Le curieux du xvirt siècle fait preuve 
de plus de discernement. Il se vante de 
connaître la manière des artistes, ne craint 
point sa peine pour rassembler l’œuvre 
complet d’un graveur (le Démocède de 
La Bruyère ne se console point de n’avoir 
pas tout Callot : il lui manque une estampe, 
non des meilleures, «cela est bien cruel»), 
Autour de lui gravite un peuple de ses 
semblables et de leurs auxiliaires : des mar- 
chands qui sont en relations d’un pays à 
l’autre, qui courent les ventes internatio- 
nales, des peintres qui font office d’experts, 
collectionnent et brocantent, comme Rem- 
brandt. Mazarin a ses agents qui sont, pour 
les tableaux, Lopez, qui a été au service de 
Richelieu — le seigneur Hébreu, disait le 
cardinal-duc — et qui, à la vente van Uffelen, 
l’emportait sur Rembrandt et enlevait le 
Balthazar Castiglione de Raphaël, qui vint 
ensuite dans la collection de Mazarin; 
Jabach le banquier qui travaillait surtout 
pour lui-même et ne se laissait jamais 
effrayer par les prix ; Mazarin le consultait 
et lui achetait à l’occasion des pièces rares ; 


M. de Bordeaux, intendant, faisait les: 


commissions du cardinal à Londres : il 
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‘’ Le sommeil d'Antiope 


6. Valentin : “ Un concert ”. 


obtint la Belle Antiope du Corrège et le 
merveilleux Titien, que l’on appelle la 
Vénus del Pardo. 

Tout ce petit monde des curieux fut mis 
en effervescence par une vente sensation- 
nelle, celle des tableaux de Charles Ier 
d'Angleterre ordonnée par le Parlement, 
après la décapitation de ce prince. Français 
et étrangers se précipitèrent. Il fallut, sui- 
vant la petite histoire, dix-huit mulets pour 
transporter tout ce qu'avait acquis don 
Alonso de Cardenas. Christine de Suède 
s’intéressa surtout aux joyaux. Mazarin 
semble avoir racheté un certain nombre 
des tableaux conquis par Jabach. 

Brienne accuse Mazarin d’avoir manqué 
du sens de la qualité : « On ne peut pas dire 
que le cardinal eût un goût fin pour la 
peinture. Il n’y avait parmi ce grand amas 
de tableaux ni Poussin, ni paysage de 
Claude Lorrain, point d’Albane, ni de Guer- 
chin, pas un seul Véronèse, deux cadres 
du Guide seulement. Pour moi, qui m’y 
connais un peu, j'aurais préféré quatre 
tableaux de la galerie de La Vrillière à tous 
ceux du cardinal, si l’on en excepte les trois 
Corrège et la grande Vénus du Titien que 
le roi a pris ». Et Brienne a conté précédem- 
meñht une vraie scène de comédie : Mazarin, 
à l’arrivée d’un tableau, qu’on lui a vendu 
comme Annibal Carrache, convoquant Mi- 
ægnard et Jabach. Brienne et Mignard 
opinent qu’il s’agit d’un Lanfranc. Le cardi- 
nal parle déjà de contraindre le vendeur à 
reprendre sa toile lorsque Jabach, fin poli- 
tique, lui propose de l’acquérir au prix coû- 
tant. Naturellement, Mazarin, refuse et 
déclare le tableau le plus beau du monde. 

Brienne est malveillant. D’abord il n’est 
point vrai que Mazarin n’eût pas de tableaux 
de Poussin et de Claude Gellée. Du second 
il possédait deux paysages et du premier la 


9. Antoine Carrache ," Le déluge ”. 


: “ L'inspiration du poète ". 


7. Poussin 


radieuse Inspiration du poèle et Ent 
que nous avons vu revenir du mu 
Detroit. D’autre part il suffit dect 
la liste — pourtant incomplète 
dressée Bonnaffé des tableaux de 
tion de Mazarin qui sont au Lo 
comprend, de Raphaël, le Portrai 
glione, les petits joyaux que sont 
Georges et le Saint Michel, de 
Vénus del Pardo; du Corrège, 
Antiope ; d'Antoine Carrache, Je2 
du Guide, le Saint Sébastien ; de Gent 
la Sainte Famille; de Valentin; q 
italianisme rendait sans doute cher 
rin, les plus belles toiles, et tant 
Deux tableaux du Louvre quiot 
par sa collection méritent, à s 
divers, mention. L’un est le Mariat 
tique de sainte Catherine, par«@t 
L'œuvre plaisait fort au cardinal, mé 
appartenait au cardinal Antoine Ba 
ui, de protecteur, était devenu, à 
4 la disgrâce de sa famille, le pro 
Mazarin. Celui-ci trouva moyen dep 
Barberini d’en faire cadeau à la 1 
accueillit ce présent avec beaucoup 
et fit incontinent accrocher la sainte 
rine dans sa «chambre de lit »....Æe 
main, elle l’offrait à Mazarin. Mas 
mort de celui-ci, le cardinal Antoi 
n'avait pas oublié l'affaire, fit repremn 
tableau par la couronne, en sorte G 
figure pas dans l'inventaire de 16612 
tableau est une rareté assez imprévue 
on réfléchit aux goûts du collectio 
pour qui l’école italienne n’avait po 
rivale (bien que l’on trouvât chez luim 
d'ouvrages de van Dyck — mais 
sans doute pour la qualité des M 
représentés). Il s’agit d’une curiosité 
Renaissance allemande, d’une tables 
bois sur laquelle Hans Sebald Behamse 


Mazarin suite 


11. Gentileschi : “ La Sainte Famille ”. 


& allaitant l'Enfant ”. 


5 à 14. Peinture italienne d'abord. Les 
goûts de Mazarin le portaient aussi bien 
sur le « moderne » que sur la « Renais- 
sance » (Valentin — d'inspiration carava- 
gesque — et Poussin travaillaient à Rome). 
Il acheta le « Balthazar Castiglione » de 
Raphaël devant le prix duquel Rembrandt, 
lui-même marchand et collectionneur, avait 
dû reculer. Au lendemain de sa mort, 
ces chefs-d'œuvres furent acquis en bloc 
par le jeune roi Louis XIV, alors âgé de 
vingt-trois ans. lls se trouvent aujourd’hui 
tous au Louvre: 


15. L'une des peintures estimées le plus 
cher (deux mille livres, comme pour un 
Poussin) dans l'inventaire après décès de 
1661,setrouve être un tableau de la Renais- 
sance allemande « en forme de table ». 
Il est signé de Hans Sebald Beham (1500- 
1550), peintre, graveur et sculpteur, qui avait 
reçu, des leçons de Dürer. Dans ces quatre 
épisodes de la vie de David (voir un détail 
en couleur sur la couverture) traités d'une 
manière réaliste, le peintre a glissé son 
propre portrait : près d’un écusson, en 
bas à gauche sur la photo, on le voit 
appuyé à sa table de travail. 


15. Hans Sebald Beham : “ Histoire de David ”. 
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de Dürer, avait peint quatre scènes de la vie 
de David, et où il s’était peint lui-même. 
Or, dans l’inventaire de 1661, cette rareté 
est évaluée à 2 000 livres, un prix plus élevé 
que celui de plusieurs tableaux des Carrache. 
ces favoris de la mode. Est-ce parce qu’il 
s’agit d’un meuble précieux plus encore 
que d’un tableau ? On serait tenté de le 
croire. 

Le collectionneur avait-il des ambitions 
aussi hautes que l’homme d’État ? Sans 
doute Naudé parle-t-il de «toutes ces sta- 
tues et toutes ces excellentes peintures que 
le cardinal a fait venir de Rome afin d’épar- 
gner à la jeunesse française les longs voyages 
qu’il lui faut faire en Italie pour se perfec- 
tionner en la sculpture et en la peinture ». 
Mais si Brienne est malveillant, Naudé est 
par trop « mazarin » et, de plus, il est certain 
qu’en ce qui concerne les livres, le dessein 
qu'avait le cardinal de les mettre à la dispo- 
sition du public ne manque point de gran- 
deur. Hormis ce point, il a agi en collec- 
tionneur — avec la nuance d’égoïsme que le 
mot implique — et non en mécène. Rien 
n'indique qu’il se soit intéressé aux artistes 
de son temps : c’était pour lui des fournis- 
seurs, rien de plus. Ici encore il faut se 
référer à Brienne et à cette scène tragique 
dans sa familiarité, où il trouve le cardinal, 
à la veille de sa mort, en robe de chambre 
dans sa galerie : « Il faut laisser tout cela.…., 
voyez, mon ami, ce beau tableau de Cor- 
rège, et encore cette Vénus du Titien et cet 
incomparable Déluge d'Antoine Carrache. 
Adieu chers tableaux qui m'ont tant coûté 
et que j'ai tant aimés. » C’était pour son 
seul plaisir qu’il agissait : il ne fit en efiet 
aucun effort pour empêcher la dispersion 
de ses œuvres d’art. Car il ne pouvait 
avoir d’illusion sur la sottise et la bigoterie 
de son neveu par alliance, le duc de la 
Meilleraye.Celui-ci se rendit célèbre en chà- 
trant, par scrupules, les statues et en se 
débarrassant des nus. Heureusement Louis 
XIV sut profiter de l’occasion et, ayant 
déjà tant d'obligations au cardinal, il lui 
dut encore de créer en grande partie les 
collections de la couronne de France. 


416. Poussin : “ Diane et En d) 


16, Par un mystère que personne n’a pu enco 
on retrouve l'une des toiles les plus accomplies'd 


« Diane et Endymion ». au musée de Detroit. Le 


échappa aux collections de la couronne ; il 
tour en Angleterre, puis à Berlin et, depuis 4 
États-Unis. 


17 et 18. Le goût de la peinture, du faste et du dé 
Mazarin à la tapisserie. Dans ce domaine, le. 
soucia sinon de vrai mécénat, du moins dec 
importantes. De nombreuses tentures portent. 
telle la série des « Actes des Apôtres ». 

« Saint Pierre guérissant les malades », tissée 
même. Une autre tenture du même thème 

« Saint Paul aveuglant le magicien ») comporte 
tissées à Mortlake, en Angleterre. Ces tapiss 
aujourd'hui différents palais d'Europe. 


19. Prétexte à montrer le nu masculin, le « 
saint Sébastien » se trouve mille fois répété dans: 
italienne. Le réalisme profane avec lequel Guido: 
une scène sacrée ne choquait nullement le 


19. Guido Reni? 


GEORGES MOSER 
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CRÉATION GEORGES MOSER 


L'INSTALLATION DE VOTRE MAISON - Dossier technique N° 12 


LE JARDIN 


2. La maison de sport 


Vous possédez une propriété à la campagne. Vous l’avez aménagée 
asréablement, voire avec raffinement, selon vos goûts et vos besoins. 
Vous allez y attirer vos amis. Il faut savoir les retenir. Qui dit 
aujourd'hui week-end, dit jeux de plein air et sport. En effet, la 
pratique d’un ou plusieurs sports s’est aujourd’hui généralisée 
chez tous ceux qui vont à la campagne. Dans l’aménagement de 
votre jardin, quelque grand qu’il soit, n’oubliez donc pas l’espace 
que vous entendez consacrer aux terrains de sport, que ce soit 
le tennis, la piscine. ou simplement la pétanque. 

Cet espace de sport, vous en confierez peut-être l’aménagement 
a un architecte-paysagiste. Il sera le premier à vous proposer d’y 
bâtir ce qu’on appelle une « maison de sport » qui deviendra un 
élément important, si ce n’est essentiel, de votre vie en plein air. 
Vos amis s’y détendront entre deux parties de tennis ou de volley, 
ytrouveront vestiaires et douches : il faut en faire une petite demeure 
indépendante de la grande maison, hors de sa vue, où l’on pourra 
vivre sans contrainte, en toute saison. L’idée n’est d’ailleurs pas 
nouvelle. N’avez-vous jamais rencontré dans le parc d’une vieille 
demeure de campagne de ces petits pavillons d’été, parfois amé- 
nagés en maison de jardinier d’une ou deux pièces, souvent aban- 
donnés à la grande joie des enfants qui les transforment rapidement, 
eux; en repaire inexpugnable de leurs jeux. Ils ont presque tous été 
construits pour recevoir et abriter les jeux, passe-temps et distrac- 
bnsdes hôtes de l’époque. Si vous avez la chance d’en posséder 
Wnhésitez pas à lui rendre sa destination première, en l’aména- 
it bien sûr en fonction des besoins actuels. Si vous n’en possédez 
“prévoyez-le, dès maintenant, dans le plan d’aménagement de 
le terrain. Voici comment. 


LE CHOIX DE L'EMPLACEMENT 


L'emplacement est fonction même de l’emplacement des terrains 
Sport, dont la maison sera le centre de ralliement. Mais on ne 
it trop'insister sur le fait que le choix d’un emplacement pour 
terrain de sport et le plan d’ensemble des terrains à établir ne 
laient être l'affaire que d’un technicien dûment averti et muni 
me longue expérience. Que de déboires sont ainsi évités, quelles 
nomies ainsi réalisées ! Avant de décider la création d’un terrain 
Sport sur telle partie de votre jardin, il convient donc d’analyser 
faitement la place dont on dispose, afin d’éviter les mécomptes 
nop.souvent les dépenses vaines. Nous nous bornerons à citer 
d'huiles points essentiels de cette analyse : 

“un terrain en déclivité exige pour sa mise en niveau de gros 
fassements, dont le cube et l’importance sont souvent augmentés 
’état du sous-sol; 

june.terre forte, un sol rocailleux sont plus difficiles à travailler 
un sol léger ; 

ksol humide exige de grands frais d’assainissement ; 

d'un terrain boisé, il faudra extraire les souches profondément 
ées, sans avoir d’ailleurs l’absolue certitude que leurs rejets ne 


produiront pas plus tard des repousses qui ravageront une pelouse. 
Le mieux est donc de s’adresser à un expert paysagiste (il en est 
de spécialisés pour les terrains sportifs; 1) qui établira au préalable 
le plan d’ensemble comportant les différents aménagements à 
effectuer. Il tiendra compte de l’orientation du terrain, de ses abords, 
des possibilités d’adduction et d’évacuation d’eau, des canalisations 
d’eau et d'électricité, du tarif de la main-d’œuvre locale, des trans- 
ports, des matériaux disponibles sur place, tout un programme donc 
de constatations et précautions préliminaires. Veillez seulement à ce 
que la maison soit bien exposée, plein sud, pour que vous puissiez y 
jouir d’après-midi ensoleillés à l’abri des vents froids et dessé- 
chants on peut prévoir des murs paravents (mais toujours à l’abri 
des regards) ; si vous en avez la possibilité, situez-la à un endroit 
légèrement surélevé. Elle n’en prendra que plus d'intérêt. 


L'ÉQUIPEMENT INTÉRIEUR 


Il n’y a d’autre règle absolue, dans la conception d’une maison de 
sport, que celle que vous dicteront vos besoins (nombre d’hôtes à 
recevoir, jeux spéciaux, vestiaires, douches, solarium, bateau, etc.) 
Tout architecte, tout décorateur, pourra vous offrir une solution 
idéale quant à la forme esthétique que revêtira l’ensemble, en accord 
avec vos goûts. Mais que vous restauriez une ancienne maison ou 
que vous en fassiez construire une nouvelle, certains points primor- 
diaux doivent être respectés. Regardez la photo et le plan que nous 
vous présentons d’une de ces maisons. Celle-ci, réalisée par l’archi- 
tecte André Arbus, nous a paru idéale. 
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Balai à aube 


Skimmer ni Abe: 
écumeur automatique Hublot 5 Dalles armées prétabriquées 


accessoires. essentiels 


au prestige de votre piscine 


Pour une eau toujours transparente de 
pureté, un bassin bien aménagé : 
Demandez la documentation ‘‘ Accessoires" 
du Département Piscines. 


B. P, 46 - SURESNES (SEINE) TÉL, : LON. 66-50 
PLACE DE LA PAIX - SURESNES (SEINE) 


Ligne d'eau Ecumoire 


Tremplin Projecteur immergé Potence de natation 


Pour mémoire : rappel de la situation. Nous sommes en Provence. 
Le vent dominant est le mistral. Une véritable petite colline boisée, 
au pied de laquelle s’élève la maison de sport, offre le double avan- 
tage de sa présence et de ses arbres aux méfaits d’un vent toujours 
trop violent. Le talus est exploité comme jardin de fleurs à couper. 
La maison s'ouvre plein sud. La piscine - de plus en plus courante - 
qu'elle surplombe légèrement se trouve de même abritée du vent. 
La maison principale, perdue dans les arbres sur la colline, n’est à 
peme-qu'à 150 mètres. Pourtant, on ne la voit pas. L’architecte- 
paysagiste en composant son ouvrage a su associer, et pourtant rendre 
indépendante, chacune des parties en présence. 


LA DISPOSITION INTÉRIEURE 


La composition de la maison de sport : deux parties bien distinctes, 
une extérieure, une intérieure. 

La partie extérieure, c’est, en Provence, la plus importante, mais 
ilest certain que cette surface ne saurait être immuable et qu’elle 
variera suivant les latitudes. En effet, dans les pays plus nordiques, 
une vaste terrasse de plein air se justifierait moins. Le soleil est plus 
rare, le temps souvent incertain. La partie intérieure primera alors. 
Mais dans le cas qui nous occupe, l’architecte a joué avec les dallages. 
Is-avaient leur raison d’être dans un pays où il fait chaud les trois 
quarts de l’année: La vaste terrasse, ainsi créée, accueille les amis qui 
veulent se détendre en prenant un verre. Elle reçoit aussi les repas 
aux nombreux convives : un barbecue est aménagé à cet effet dans 
un des piliers, transformé pour l’occasion en vraie cheminée. Enfin 
idée amusante et pratique, deux piliers, plantés en avant de la ter- 
rasse, servant de support à une tente que l’on déploie jusqu’à la 
maison elle-même, comme sur les paquebots, des bastingages aux 
cabines. Protégée des ardeurs du soleil sur une plus grande surface, 
la terrasse aux chaudes heures d’été n’en devient que plus agréable. 


Plan de la maison créée par Arbus : 


. La terrasse dallée. 

. La cheminée. 

. La salle de plein air. 

. La chambre. 

. Toilette et cabine de douche. 
. Cuisine. 


O U1 WU D — 


Regardez le plan de la maison de sport conçue par M. Arbus. 
La partie terrasse-barbecue est de loin la plus importante en surface, 
mais l’intérieur n’en a pas pour autant été négligé. Une vaste pièce, 
Vrai living, reçoit les invités. Un de ses murs a été entièrement équipé 
de placards-rangements, pour les accessoires de sport de chacun, 
mais On peut en cas de besoin transformer cette pièce en chambre à 
coucher. Elle communique avec une salle de bains qu’une cloison 
Modernfold sépare d’un déshabilloir. La dernière pièce est la cuisine 
qui donne aussi, à cet aménagement général, la valeur d’une petite 
Maison d'habitation indépendante. Mais détail poétique : toutes les 
pièces communiquent entre elles et avec l’extérieur : la terrasse. 

La-maison de sport idéale comportera donc dans l’ordre d’im- 
portance : 

La partie intérieure : elle doit comporter dans l’ordre d’impor- 
tance ; une partie commune, living ; des douches, des déshabilloirs ; 


Jardin suite 


accessoirement, sauna et salle de culture physique ; une petite cuisine ; 
un local de rangement des accessoires de sport, des filets de jeux aux 
raquettes et ballons. 

La salle commune. Elle doit être assez vaste pour recevoir bon 
nombre d’amis. Pendant la mauvaise saison ou par mauvais temps, 
on peut y déjeuner, y passer une partie de l’après-midi, assis 
autour d’un grand feu. Pour ce faire, vous ne saurez manquer 
d’y ménager un coin feu-cheminée, de nombreux sièges, la formule 
banquette-lit est sans doute idéale, la pièce peut alors se transformer 
en chambre si besoin est. Ne pas oublier d'aménager un bar et 
d’encastrer, dans un meuble de rangement, pick-up et disques. Am- 
biance et danse n’ont jamais nui à la réussite d’une petite réception 
de campagne, si sportive soit-elle. Là encore, la région où vous ferez 
bâtir et vos goûts en matière de vie au grand air doivent dicter le 
choix de l’aménagement intérieur, et il n’est pas question de conseiller 
de vastes cheminées dans un pays tropical. Il est par contre bien agré- 
able, après une longue marche, l’automne, dans une forêt d’Ile-de- 
France, de trouver un grand feu, à l’intérieur d’une maison. 

Douches et déshabilloir. Prévoir deux parties bien distinctes, mais 
identiques : un côté hommes et un côté femmes. Dans chacune de 
ces parties, une douche et un véritable dressing-room (voir CdA 
n° 101), un petit lavabo complète ces salles de bains-dressings en 
miniature. 

La cuisine. Elle n’est pas grande. Elle n’a aucune raison de l’être, 
mais elle doit être réellement pratique : cuisinière, réfrigérateur et 
volumes de rangement, bacs à légumes et à fruits, plan de travail. 
Elle est le complément idéal de la préparation d’un repas barbecue 
en plein air, on y prépare à l’avance, salade, sauces, etc. 

Le rangement des accessoires de sport. Il est idéal de prévoir une 
véritable pièce à cet effet, pièce accessible à la fois de l’extérieur et 
de l’intérieur. Casiers plus ou moins vastes ou étagères, prévus pour 
ballons, raquettes, filets et tout le matériel utilisé sur le terrain. Cette 
pièce recevra de même les meubles de jardin qui ne trouveront pas 
piace à l’intérieur de la maison, ou inutiles pendant la mauvaise 
saison par exemple. Le matériel d’entretien des terrains de jeux 
pourra y être entreposé. 


L'AMÉNAGEMENT DES ALENTOURS 


Si un terrain de sport quel qu’il soit exige un terrassement minu- 
tieux, les dépressions de terrain, les accidents, les buttes naturelles, 
les fossés, les pièces d’eau, certaines parties accidentées doivent être 
respectés, car ils présentent un modelé qui rompt l’uniformité et 
l’horizon un peu trop calme des terrains de jeu. C’est ainsi que parfois 
rien qu’en améliorant légèrement les mouvements du sol on augmen- 
tera l’attrait et la joie de pratiquer un sport. Cependant, attention, 
il est assez rare que de grandes dépenses entreprises pour créer entiè- 
rement des mouvements de terrains sur un emplacement qui n’en 
comporterait pas produisent de bons effets. Mais on peut toujours, 
grâce à un terrassement fait à propos, obtenir de bons résultats sur 
un sol naturellement accidenté. Sans doute le dressement des plates- 
formes demandera beaucoup de précision et de soins, mais les 
raccordements et les vallonnements n’en restent pas moins des orne- 
ments de premier ordre. Ici, à vrai dire, le terrassier cède le pas au 
paysagiste, le régleur à l’artiste. Dans ce domaine, la nature reste la 
reine ou tout au moins le guide indiscutable. Naturels ou artifi- 
ciels, ces mouvements de terrain augmentent, par les perspectives 
qu’ils créent, l’étendue des surfaces planes. Ils produisent des 
contrastes et des successions de plans, au sens que les peintres et les 
décorateurs de théâtre donnent à ce mot. En fait c’est surtout dans 
la création de terrains de golf que cet art de modeler le sol doit 
atteindre son maximum et laisser par conséquent au paysagiste toute 
liberté pour faire valoir les innombrables mouvements de terrains. 

Suivre l’engazonnement. Le gazon, outre qu’il représente un décor 
admirable, sera le lien entre votre maison de sport et tous les terrains 
de jeu. Le sol, nivelé ou vallonné suivant les besoins, sera ensuite 
pioché, labouré et griffé. Auparavant toutefois auront été effectuées 
les opérations de drainage ou d'irrigation. Si le besoin s’en fait sentir, 
un système permanent d'irrigation ou de drainage, ou les deux à la 
fois, doit être mis en place. Toute maison qui s’occupe d’aménage- 
ments de parcs et jardins vous renseignera à ce sujet. Puis une couche 
de vingt-cinq à trente centimètres de terre végétale sera épandue, 


101 


MARS 1961 


ErEtT 
Snnemenes 


Tél. : 


EMAUX, MO 


habille 
et décore 


bâtiments, 
terrasses, 
jardins 
et 
pare-vues 
@ 
Spécialiste 
de toutes 
les clôtures 


275, rue de Paris - TAVERNY (S.-&-O.) 
: 9060-18-15 et 16 


d'SNTBAMANE 


SAIQUES de VERRE 


DALLES en ÉCLATS de MARBRE 


MOSAIQU 


CNAURARNE AURA dEe 


ES ÉMAILLÉES 
FAIENCE 


AUPLP AR EI S" S ANNUINTAANINRUENS 


COMPTOIR DES MATERIAUX REUNIS 


19, avenue de la 


République, Bagnolet (Seine) 


Avr. 40-60 
200 m porte de Bagnolet 


tout pour la clôture 
et la décoration des parcs et jardins 


SPÉCIALISTE 


de grillages galvanises 
et plastifiés de couleur 
Toutes les clôtures ciment, 
grillage, châtaignier. 


Paillassons et  canisses 


T R I C O T E L 22, rue el - PARIS - 17€ 


Galvani 
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La RELAXELLE avporte aux 
plus petits jardins la joie, l’agré- 
ment et le confort des propriétés 
les plus élégantes. Elle se démonte 
et se monte facilement et tient 
dans n'importe quelle voiture. 


Demandez à recevoir à l'essai 
pendant 10 jours une 
RELAXELLE d'une valeur de 
250 NF. Si elle ne vous convient 
pas, vous la retournez à vos 
frais (transport : 12 NF). 


RELAXELLE, service CDA 


7, rue Alexandre-Cabanel 
PARIS-15+ SUF. 03-36 


a 
ui 
(S) 


AMÉNAGEMENT : 


PARCS 
JARDINS 
TENNIS 


EVANNEUR 


C0 LO MB ES = CHArlebourg 0918 


Châjse Trianon en moelle de rot 
e SOCIÉTÉ INDUSTRIEL à) il 
DU ROTIN 


33, rue des Francs-Bourgelil 
PARIS — TUR. 09-94 fe 


Tennis sans entretien 


AE Toutes les vanneries | 


Catalogue sur demande 4 


CHAMBRE DE JEUNES FILLES ti 
ROTIN DE MANILLE OÙ DE MALACCA 


136, Fg-SAINT-HONORÉ — ÉLYSÉE 63-82. | 
AMEUBLEMENT - DÉCORATION 4h 


LISTES DE MARIAGE 


PISCINES 


GILLIAM CONTINENTAL 
PIG. 36-75 


75, rue St-Lazare, Paris-9° = 


PLUS DE 400 PISCINES “ GILLIAM ” CHAQUE ANNÉEMI| 


tels sont les avantages que vous apporte | 
le couvre-radiateur Airotype, 

grâce à son système breveté de volutes} 
à trous d'air latéraux. 


Pose par nos soins dans toute la Franc 


5. (Airotype), 


F Ë BREVET oty 
RERMRRE he À 58 79, Faubourg Poissonnière, Paris-TAI. 65-26 


es 


qui permettra l’accrochage du gazon. Enfin chaulage, enfouissement 
de fumier, épandage d’engrais, seront les opérations qui assureront 
la réussite de votre gazon. 

Enfin, suivant un plan d'aménagement minutieusement prévu par 
Marchitecte-paysagiste, on procède aux plantations. Ce sont elles qui 
parachèvent l’ensemble, lui donnent son aspect définitif. L’impor- 
tant est que tout, maison, terrains de sport, plantations s’accrochent 
bién'au paysage, s’y incorporent et finalement s’y fondent. Il ne faut 
pas avoir l'impression que tout a été prévu de façon artificielle pour 
répondre à un besoin nettement défini. 


LES MEUBLES DE JARDIN 


Avec ou sans maison de sport, les meubles de jardin sont des 
éléments indispensables de votre jardin. Sachez les choisir. Soyez 
certain, dès leur achat, que vous allez pouvoir les laisser l’été entier 
dehors; qu'ils soient de fer, de bois, ou de rotin, ils ne doivent pas 
craindre le soleil, ni les averses, grâce à leur peinture laquée cuite 


“au four, leur cuir traité ou leurs tissus plastifiés. Finie aussi la corvée 


. 
{ 


+ 
> 


quiconsistait, il n’y a pas bien longtemps encore, à se précipiter à 
Papparition du moindre nuage, pour abriter coussins et meubles. 
Mais, devenus vos serviteurs parfaits, ayez donc pour eux quelques 
égards. Ces meubles ne pourront durer longtemps qu’autant que 
vous. les entretiendrez. Rentrez-les l’hiver, c’est plus qu’indispen- 
pensable. Rangez-les dans un endroit sec, après les avoir nettoyés à 
l'eau et au savon, rincés, bien séchés et recouverts d’un papier. 
Redonnez-leur tous les ans une couche de peinture, de vernis ou 
d'huile de lin qui les protègeront en leur donnant une nouvelle 
jeunesse. Nous avons visité pour vous cette année les magasins 
spécialisés. Traditionnels ou nouveaux, nous vous présentons des 
modèles qui nous paraissent allier la qualité au confort, l’élégance 
au pratique. Toujours nécessaires à la vie en plein air, nous les avons 
accompagnés de « gadgets », dont bon nombre cette année arrivent 
des pays étrangers. Ils sont parfois amusants, ils devraient toujours en 
principe vous faciliter la vie. À ne pas négliger : certains sont des 
cadeaux parfaits si vous êtes à court d’idées en la matière. Les prix 
sont donnés à titre d'indication par les magasins de vente et sous 
toute réserve. 


« 


PARMI LES SIÈGES 


Le fameux fauteuil Touquet : pas nouveau mais toujours d’ac- 
tualité. Une crémaillère permet de le régler selon six positions, de 
a chaise de table à manger au fauteuil relax, plat, légèrement rehaussé 
“aux pieds, Hugonet, 63 rue La Boëtie : 165 NF. 


Jardin suite 


Une confortable chaise longue à deux places, montée sur roues, 
munie d’une capote amovible. Le matelas posé sur sangles caout- 
chouc peut être livré en kapok ou en lastex (le matelas de kapok 
présente l’avantage d’être moins raide que le lastex). Galerie Maison 
et Jardin, 38 rue de Courcelle : 1 020 NF. 


Une nouvelle balancelle qui possède la particularité d’être tout 
en bois, munie d’accoudoirs en bois, et d’être réglable, grâce à un 
jeu de chaînes, jusqu’à la position horizontale (les coussins font 
office de matelas). Clairitex, 17 rue de Bachaumon : 625 NF, 
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ÉTUDE DE M° MAURICE RHEIMS, COMMISSAIRE-PRISEUR, 7, rue Drouot, PARIS 


EXPOSITIONS ET VENTES A PARIS - PALAIS GALLIERA 
8, 9, 10 et 11 MARS 1961 


COLLECTION DE BRONZES 


RENAISSANCE 
ANTIQUES 
XVIII: SIÈCLE 
GOTHIQUES  — — 
_ CHINOIS ARCHAIQUES 


Bronze de Riccio : Haut. 18 cm. 


Animaux : chevaux, taureaux, lions, chèvres : figures allégoriques, groupes des 

écoles flamande, allemande, italienne (Riccio, Jean Bologne) ; émaux champ- 

levés, bronzes d'Étrurie du VI*° siècle avant J.-C. ; bronzes égypto-romains ; 
objets antiques : portrait copte, sculptures égyptiennes. 


M: MAURICE RHEIMS. Experts : MM. Jean Roudillon et Michel Beurdeley. 


TABLEAUX ET DESSINS ANCIENS SUCCESSION DE M. FARRA 
par Th. Chasseriau, M. van Helmont, A. Vallayer- 
Coster, H. Robert, M. Hondecoeter, Jd. Brueghel de IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 


Velours, van Es, Casanova. Jd. Swebach, Bilcoq, le 
Maître des Demi-Figures, etc. É 
Œuvres exceptionnelles de : 


TRÈS BEAUX MEUBLES DU XVIII: SIÈCLE MONET, GAUGUIN, CÉZANNE 
Pendule à l'éléphant, mouvement à musique, époque 


Louis XV, en bronze doré. | 
Commode estampillée de Saulnier En présence de MM. CARDINET, MORAND et OURY 


: n à \ Commissaires-Priseurs 
Série de sièges Louis XV et Louis XVI illé 
ébénistes 4 SEE Experts : MM. Cailac, Lorenceau, Durand-Ruel, Ebstein. 
é 


M° MAURICE RHEIMS 


Deux importantes tapisseries des Gobelins, 
début du XVIII° siècle. 


M° MAURICE RHEIMS. 


Experts : MM. Robert Lebel, Charles Canet et Olivier. Lefuel. BIBLIOTHÈQUE DE MONSIEUR M. G. 
TABLEAUX MODERNES Éditions originales, manuscrits d'auteurs français b 
, , à : l depuis Montaigne jusqu'à la fin du XIX: siècle. 
Œuvres importantes des maîtres impressionnistes E EH EU X,EIEES 
et contemporains. M* MAURICE RHEIMS et M° RENÉ G. LAURIN. 
M° MAURICE RHEIMS. Commissaires-Priseurs : | 
Experts : MM. Dubourg, Ebstein et Durand-Ruel. Experts : M. F. de Nobele avec le concours de M. Pierre Berès.«! 


Toutes demandes de renseignements, d'estimations et d'envois de catalogues doivent être adressées soit aux 
experts soit à l'étude de M° MAURICE RHEIMS, 7, RUE DROUOT, PARIS (IX:) 
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Un-nouveau fauteuil-brouette de jardin en bois laqué, monté sur 
deux roues. Il se démonte entièrement, de la façon la plus simple, 
suivant bon nombre de meubles d’extérieur espagnols, meubles par- 
faitement conçus quant à leur principe de pliage. Claritex : 131 NF, 
le matelas : 66 NF. 


Un canapé en rotin à deux places, muni d’une capote de toile 
beige, amovible. Sa parfaite élégance, qui rappelle le charme d’une 
Pouisiane lointaine, le signale à l’attention des gens raffinés. Galerie 
Maison et Jardin : 900 NF. 


Un ensemble fauteuil relax, Miss Heliett, 201 NF, muni de roues, 
accompagné d’un matelas à rayures, Hugonet : 101 NF; petites 
tables de jardin « puzzle » trois pièces pour 148 NF, (on peut acheter 
Chaque table séparément pour 52 NF) s’emboîtant les unes dans les 
autres jusqu'à former une grande table, et un matelas cambodgien 
(190 NF). Ce dernier, que vous pourrez poser dans n’importe quel 
coin de votre jardin, sur un gazon comme sur le bord d’une piscine, 
Vous servira d’excellent fauteuil, mais pourra aussi, le soir venu, 
constituer un excellent lit d'appoint pour vous ou l’un de vos invités ; 
C'est, en plus important, le principé du couche-partout. Galerie 
Maison et Jardin. 


Chaise longue Houlgate, 278 NF, matelas à partir de 120 NF. 
Galerie Maison et Jardin. 


Une chaise longue relax inclinable à volonté. Elle n’est pas nou- 
Yelle, mais reste un classique des jardins d’aujourd’hui, où elle est 
toujours appréciée. Claritex, laquée : 69 NF, huilée : 59 NF. 


Deux fauteuils-chars. C’est une véritable charrette quatre grosses 
roues de bois qui supportent deux fauteuils réglables que vous pouvez 
àävolonté placer en parallèle, ou inverser. Une petite table les sépare ; 
elle-peut supporter verres, gadgets ou photophores. Galerie Maison 
et Jardin : 720 NF. 


Une méridienne aux forme allongées, exécutées toute en rotin 
de Manille, La Palma, 136 fg Saint-Honoré : à partir de 180 NF. 


PARMI LES TABLES 


Une toute nouvelle table-bar de jardin sur grandes roues. On 
peut la rouler sur une pelouse. Son plateau se déplie et double 
“Presque ainsi sa surface. On peut dès lors y déjeuner à quatre per- 
È 


Jardin suite 


sonnes sans encombre. Un second plateau, sous le premier, est 
prévu pour recevoir dans de petites cases, bouteilles et verres, plats, 
assiettes et couverts. Le déjeuner installé on n’a plus à se déranger 
de tout le repas. Galerie Maison et Jardin : 300 NF (ci-dessous 
à gauche). 


Une petite table particulièrement pratique, qui se déplie et 
s’accroche à la rambarde d’un balcon ou au bord d’une piscine. 
Mategot : 245 NF (ci-dessous à droite). 


Une véritable table de campagne avec ses deux bancs indé- 
pendants et assortis, en bois huilé. L’ensemble s’accompagne aussi 
de deux fauteuils exécutés suivant les mêmes lignes. Vilmorin, 
4 quai de la Mégisserie, en épicéa de Galilée : 295 NF 60; bancs 
80 NF; fauteuil : 123 NF (ci-dessous). 


Une table de jardin, diamètre 110 cm, hauteur : 74 cm, 
entièrement pliante, 285 NF. Elle possède un trou central pour 
mettre un parasol, monture cuivre verni recouvert de toile rayée, 
de 220 cm de diamètre : 238 NF. Accessoires, inclinaison : 23 NF ; 
lumière parasolix : 77 NF. Hugonet. 


Trois petites tables de jardin s’adaptant comme un puzzle, deux 
nOires, une blanche. Galerie Maison et Jardin, les trois pièce 
148 NF. Chaque table séparément : 52 NF. 
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DES ADRESSES UTILES 


Y. BARRUET 
6, rue du Mail, PARIS - CEN. 81-05 


COMPTOIR DES MATÉRIAUX RÉUNIS 
19, avenue de la République, BAGNOLET - AVR. 40-60 


DEGREMONT (PISCINES) 
Place de la Paix, SURESNES (Szsine) - B. P. 46 - LON. 66-50 


GALERIE MAISON & JARDIN 
38, rue de Courcelles, PARIS-8° - WAG. 66-70 & 01-21 


GILLIAM CONTINENTAL (PISCINES) 
75, rue Saint-Lazare, PARIS-9: - PIG. 36-75 


LA PALMA 4 
136, Faubourg-Saint-Honoré .PARIS-8° - ÉLY. 63-82 


Table gigogne “ Marly ” — 60X35 - 299 NF - 52X33 - 284 NF | 
44X 31 - 277 NF - ens. 860 NF 
Marbre blanc - Piètements en bronze et laiton verni. 


DE | 


LEMAIRE 
275, rue de Paris, TAVERNY (Seine-et-Oise) Tél. 960-18 & 16 


LEVANNEUR 
COLOMBES - CHA. 09-18 


PAVILLON D’ANTIN 


25, bd Hausmann, PARIS - Tél. : PRO. 83-97 


| 
\SI 


MOSER 
rue Saint-Symphorien, VERSAILLES . Tél. 950-18-50, 18-51, 34-33, 34-34 


RELAXELLE 
7, rue A.-Cabanel, PARIS-15° - SUF. 03-36 


| 


ROTIN (Sté du) 


33, rue des Francs-Bourgeois, PARIS-4* - TUR, 09-94 Spécialiste de la liste de mariage É Dépositaire 


COTE Grandes marques : Baccarat, Saint-Louis, 


22, de Torricelli, PARIS-17° - GAL. 08-07 : ä : “ 
he er bises Christofle, Ercuis, Porcelaine de Paris, etc. 


Pierre MAYNADIER et Cie 


Magasins d'exposition et 
Ateliers de Productions 
36, rue Amelot - PARIS-XI° 
ROQ. 29-62 
lustres, appliques, lampes, 
lanternes, lampadaires 
de styles anciens 
et créations modernes. 
Ouvert du lundi 8h 
au samedi 18 h 30. 


... une 
tradition 

une renommée 
mondiale ..…. 
Bâle 

im Freienhof 
St.Moritz 
Palace-Galerie_- 


en osier, création 
d'YVONNE BARRUET, 
est en vente chez : | 
VILMORIN-ANDRIEUX 


4, quai de la Mégisserie 


Si vous avez une Propriété, une Villa, un Appartement 
A VENDRE OÙ A ACHETER 


utilisez la Rubrique Immobilière de 


CONNAISSANCE DES ARTS 


qui vous permet de toucher chaque mois plus de 300 000 lecteurs. 
Pour tous renseignements et tarifs, s'adresser à : 


mia LA 
CE Ta REGIE-PRESSE 
Roue VE I N D N E R 133, avenue des Champs-Élysées, PARIS — BAL. 12-91 | 
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Jardin fin 


PARMI LES « GADGETS » 


Un étonnant barbecue à deux feux, monté comme une voitu- 
rette de quatre saisons, avec un petit toit relevable en tôle, muni 


Une série de paniers et de plateaux en osier de 40 à 120 NF 
suivant le modèle ; des photophores multicolores, suivant modèle 
et nombre de bougies de 30 à 300 NF. Tous ces « gadgets » : 
galerie Maison et Jardin. 


Un amusant « gadget » à faire des brochettes marche au charbon 
de bois. Huit brochettes tournantes électriques : 280 NF. 


È us EE _—. a (1) Le siège du syndicat national des Entrepreneurs-Paysagistes 
d'Ile-de-France (Seine, Seine et-Oise, Seine-et-Marne), est 84, rue 
de Grenelle Paris (7°). Adresser la correspondance à M. Marcel 
Vilette, président, 36, rue Louis-Camel, Gennevilliers, Seine. 
GRE. 28-47 et 57-75. 


de grelots. Tous les accessoires s’accrochent autour du corps même 
de la voiturette. Galerie Maison et Jardin : 130 NF. 


Un barbecue classique en fer forgé, sur roulettes caoutchoutées, 
comprenant un foyer, un gril, une étagère, un tourne-broche auto- 
matique : 550 NF. 


Une série de glacières-thermos, de toutes tailles, de tous décors 
qui permettront de boire ou très chaud ou très froid, où que vous 
“soyez, selon la saison : 85 à 170 NF, selon le modèle. 

7 


Un allume-feu révolutionnaire. C’est une pierre naturelle poreuse, 
Montée au bout d’un manche réfractaire. On trempe la pierre dans 
mn récipient muni d’un couvercle et rempli d’alcool. On enflamme 
la pierre imbibée puis on plonge l’allume-feu dans le foyer. Plus 
«besoin de petit bois. La pierre peut brûler trois quarts d’heure, 
—Ctbarbecue ou feu dans la cheminée ont tout le temps de prendre. 
Quand ils sont pris, on retire l’allume-feu et même s’il brûle encore, 
nle replonge dans son récipient, le couvercle étouffe la flamme : 
75 à 105 NF. 
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MARS 1961 | 


VENTES A VERSAILLES 


ÉTUDE DE M° GEORGES BLACHE 
en son HOTEL RAMEAU, 5, rue Rameau 


DIMANCHE 5 MARS A 14 HEURES 
IMPORTANTS TABLEAUX DE MAITRES CONTEMPORAINS 


Bernard Buffet, H. E. Cross, Brayer, Degas, Dauchot, Raoul Dufy, Dunoyer de Segonzac, Forain, Henner, 
Humblot, Kisling, Lebourg, Leprin, Luce, Pissarro, Signac, Suzanne Valadon, Valtat, Vlaminck 


Exposition publique Samedi 4 Mars de 9 à 18 heures et Vendredi 3 Mars de 21 à 23 heures 


DIMANCHE 12 MARS A 14 HEURES 
TABLEAUX ANCIENS — OBJETS D'ART DU XVIIIe SIÈCLE — PORCELAINES 
BRONZES — MEUBLES DES ÉPOQUES LOUIS XV ET LOUIS XVI — TAPISSERIES 


Exposition publique Vendredi 10 Mars de 21 à 23 heures et Samedi 11 de 9 à 18 heures 


DIMANCHE 19 MARS A 14 H 30 Pat 
TABLEAUX DE MAITRES CONTEMPORAINS 


Atlan, Bauchant, Bissière, Bosco, Bernard Buffet, Clavé, Garbell, Gen-Paul, Herbin, E.-Jan, Kandinsky, Lagrange, 
Lurçat, Marcoussis, Minaux, Joan Miro, Music, Piaubert, Rabel, Savinio, Seiler, Valmier, Villon, Viollier, Zendel, etc: 


TAPISSERIE de Lurçat — Important BRONZE par Sadkine 


Exposition publique Vendredi 17 Mars de 21 à 23 heures et Samedi 18 de 9 à 18 heures 


Pour demandes de renseignements, estimations et envois de catalogues, s'adresser à l'Étude 
de M° GEORGES BLACHE, 5, rue Rameau, Versailles. Tél. : 950-71-29 et 950-55-06 


| 4 
Ll 


MARTHE BASCHEIN 


| 


L'ART DU BOUQUET 


Objets d'art - Bronzes anciens 


Pour tous renseignements : 
1, RUE SAINT-SIMON 


Téléphonez le matin à Mm° Jules Max 
MAI. 54-57 - 3, bd Richard-Wallace, Neuilly-sur-Seine (213, bd Saint-Germain) 


TÉL GALL. LT=7 7 | 
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TAPIS et TISSUS de COCOLIN 
Er MAURICE LAUER 


5, avenue de l'Opéra, Paris COGOLIN (VAR) 
OPÉ. 45-60 Tél. 45 


TAPIS DE LA SAVONNERIE ET D'AUBUSSON 
MOUSSE LAINE ET COTON - LIRETTES 
HSSUS D'AMEUBLEMENT - MEUBLES EN BAMBOU 


Pié R. Thomossin 


a 5 ; 
TISSU ET PAPIER PEINT_* ALLELUIA 


NOBILIS PAPIERS PEINTS DE ‘DISTINCTION ” 

UZANNE FONTAN S. A. TISSUS D'AMEUBLEMENT 
CHEZ TOUS LES DÉCORATEURS DE CLASSE 

D 29, RUE BONAPARTE. PARIS VIS - DAN. 94-95 


PSchweppes 


INDIAN TONIC 


DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON OÙ D’'ORANGE 
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65 km. de PARIS 
SUD-EST 


LU XUEUSE 
DEMEURE 
DIRECTOIRE 


comprenant 3 belles 
pièces de réception 
et 5 chambres 
de maîtres, l’ensemble 
doté du confort le plus 
moderne. 


3 Hectares 
en magnifique PARC 
ombragé, joli sous-bois, 
verger, TÉNNIS. 
Propriété dans un état 
d'entretien irréprochable. 


GUERIN & C':, 
24, rue La Fayette - PARIS (9°) - PRO. 28-51 


Spécialistes de la Propriété de Caractère. 


0000000000 0000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


Étude NADEL 
16, Place de la Madeleine - PARIS (8:) - OPÉ. 97-27 et 36-93 
Service ‘ PROPRIÉTÉS ” dirigé par A. DUSSAUSSOY 


NOUS RECHERCHONS DE TOUTE URGENCE POUR PLUSIEURS 
ACQUÉREURS SÉRIEUX 


l:/ - Maison de Caractère, Ferme Aménagée ou Moulin 
région RAMBOUILLET, SÉPTEUIL, FONTAINEBLEAU, 
ÉTAMPES. 


2°, - Petit Manoir Louis XIII, Directoire, XVIII‘ avec BEAU 
PARC, région : Nord-Ouest, Ouest, Sud, Sud-Est, maximum 
100 km. de Paris. 


3°/ - Jolie Propriété en bordure ou traversée par une 
rivière, maximum 120 km. de Paris Ouest ou Sud, ou 
70 km. Est. 


10000600000000009000000800000000200000200000000000000000000008000000000 


permet, au Vésinet, la 
même vie brillante qu’en 
une demeure parisienne. 
De la réception, à la fois 
vaste et intime, 
1 aux chambres qui s'ouvrent 
sur des masses de verdure, 
à elle a été aménagée 
avec un goût exquis 
par de vrais Parisiens 
qui savent se partager 
entre la vie de Paris toute 
proche et celle, plus paisible, 
d’une banlieue reposante. 


AGENCE DE LA TERRASSE 
M. Dusséqué 


= | 45, bd Carnot, Le Vésinet — Tél. : 966 08-99 et 09-00 


AU LAC DE TIGNES (Savoie) - Altitude 2100 m. 
SKI: HIVER - PRINTEMPS - ÉTÉ 


« LES HAUTS LIEUX ? 


IMMEUBLE COLLECTIF DE GRANDE CLASSE 


STUDIOS ET APPARTEMENTS 


1"° tranche : achevée 


2° tranche : en cours de construction 
AU BORD DU LAC - EN FACE LES GLACIERS 


Entreprise J. BARLET et FILS 
11, rue Costa-de-Beauregard, CHAMBÉRY - Tél. 34-08-91 
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A proximité immédiate 
de MONTFORT- 
L'AMAURY, 
dans un nid de verdure, 
loin du bruit 
MAISON DE PAYS 
AMÉNAGÉE 
Parfait état int. et ext. 
Salon, Salle à manger, 
5 chambres, 2 salles de 
bains, 3 cabinets de toi- 
lette, CHAUFFAGE CEN- 
TRAL, petit bungalow 
d'une pièce de séjour. 
Jardin agréablement 
planté se prolongeant par 
un verger. 
Superficie : 4000 m°? env. 


A. CHESNEAU 
43, rue du Maréchal-Foch, VERSAILLES -  Tél.: 950-14-07 et 950 


Spécialiste des Propriétés de Caractère. 


Î 
M. MICHEL ET REYL 


6, rue de Greffuhle - PARIS-8: - ANJ. 90-05 


Spécialistes des Affaires de Classe. 


A 45 km. à l’Ouest 
de Paris. 


MANOIR DU XIII: et 
du XVII: SIÈCLE 


10 Hectares ou plus. 


Recherchons propriétés 
de caractère jusqu’à 
150 km. Villas de classe 
en banlieue, apparte- 
ments de grand standing 
et beaux immeubles 


de placement à Paris. 


ou résidence princi 
Ancienne et joli 
demeure rurale 
parfaitement agencéi| 
état impeccable. |h 
10 pièces - confort|h 
dépendances - garagik 
très beau pare) bo 
verger et potagen |} 
12500 m 
entièrement close 


AFFAIRE INTÉRESSA à 


Recherchons activement propriété de caractère - moulins - gentilhommière = ma 
fermes aménagées ou à aménager - rayons de 30 à 120 km autour dePar 


DESPRETS & SOILLE F 

14, avenue Hoche, Paris, WAG. 81-90 | 

Propriétés de caractère - fermes - domaines - appartements 
1 


Sur les quais de la Se 
2 affaires exceptionnelle 


1. - dans immeuble Restaura@W} 
avec garage, apparteMm 
300 m°, au midi, vue étendi| 


2. - dans petit immeuble XVII | 
exposition midi et m0) 


(vue directe sur Notre-Dame) —Bi 
de surélévation avec permis de consinu 
200 m? et 2 terrasses - Ascenseur et cho 
fage central collectif pour les 2 affainf 


Jacques PASTEYER! 
H.E.C. Licencié en droit 


L'ANTIQUAIRE DE L’'IMMEUBLE A PARIS 
rue d'Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) PARIS-VIII" — ANJ: 3° 


le carnet immobilier de 


1000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 
e 


PREVIEWS 


INCORPORATED 


présente : 


en Val de Loire 
E CHATEAU DE CHAMPREMAULT 


Référence n° 10073 


Une luxueuse demeure du XVIII: siècle 
à 1435 km. de Paris par l'autoroute du Sud. 
Décorée et meublée avec goût, 
elle comprend : 
salon, salle à manger, 
salon de musigue, 

4 chambres avec 3 salles de bains 
et 4 chambres d'amis avec salle de bains et 4 toilettes. 
Chapelle et cloître, 
parc et jardin de 10 ha 
traversés par une rivière poisonneuse, 
piscine filtrée, tennis. 


en pays basque 
LA LUCIOLE (Jatxou par Halsou) 


Référence n° 10077 


Très belle propriété de 200 ha 
environ à une quinzaine de kilomètres de Bayonne, 
située sur la pittoresque 
« Route Impériale des Cimes ». 
Mue magnifique sur la campagne environnante, 
la montagne au sud et l'océan à l'ouest. 

La maison comprend : grand hall d'entrée de 7 m.x4 m., 
dallé de marbre. Très vaste living-room avec hauteur 
de plafond 7 m. et loggia. Salon-réception - 
salle à manger - chambre avec terrasse et pergolas 
- salle de bains - 3 chambres d'amis”et 3 salles de bains - 
6 chambres personnel, salle de bains et 2 cabinets 
de toilette - conciergerie - garages - 3 fermes. 


PREVIEWS INCORPORATED 


:- Champs-Élysées, PARIS-VIII: — ÉLYsées 40-91 


FA 


JEAN COLIN 


 MARCHAL 


000000000000000000000000000000000000000000000600000000000000000000060e 


Normandie, après EVREU X 


CHARMANT 
MANOIR 


9 pièces principales 

2 autres maisons en 

colombages à usage 
de dépendances. 


Entièrement clos de 
murs. Beau parc 
planté 7 000 m2 


ANCIEN PRESSOIR 


très bon état 
à aménager en 
maison 4/5 pièces 
principales dans 
un pré planté 
de 8 000 m2, mitoyen 
avec le manoir. 


Ecrire : GENEX, 62, rue Vercingétorix - 
Téléphoner : 950 13-08 


PARIS (14°) 


C00000000000000000000007000000000000000000000000000000000000000066000000000000000000000001000000000000000000000020000000000000900000000000000900900000000006000000002000000000000 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF plus 6,47 % de taxes. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arts, 133, Champs- 
Élysées. C. C. P. Paris 230387. 


ACHATS 


ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. : 14-07. 


Se déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


ACHÈTE pr coll. étranger TABLEAUX DE QUALITÉ ttes époques. Recherche 
petits maîtres du XIXE siècle. C. MARUMO, 31, rue Le Peletier. TAI. 68-51. 


ACHÈTE coll. complète ou numéros séparés. Écrire : RÉGIE-PRESSE 43 Q. 


ACHÈTE C. des A. N°5 | à 24 compris. Faire offre RÉGIE-PRESSE 445. 


VENTES 


PART. vend armoire Louis XIV d'époque, chêne, haut. 2,20 X 1,60 X 0,60. DID. 50-51. 


VENDS coll. compl. ou numéros séparés. Écr. RÉGIE-PRESSE 43 R. 


VENDS N°: 6 à 17 C. des A. Écrire RÉGIE-PRESSE 44 Q. 


VENDS N°: | à 80 C. des À. rel. impec. Faire offre RÉGIE-PRESSE 44 R. 


VENDS coll. compl. C. des À. parf. ét. Écr. RÉGIE-PRESSE 44 T. 


VENDS coll. compl. C. des A. Faire offre BEGI, 26 rue de Rome. MARSEILLE. 


VENDS N°: 1 à 106 C. des A. rel. Aclé 2 000 NF + N° 3 séparé 100 NF. Écrire 
RÉGIE-PRESSE 44 V. 


VENDS coll. C. des À. plus qq. numéros séparés. Écrire RÉGIE-PRESSE 44 U. 


VENTES D'APPARTEMENTS 


MENTON propr. vend villa 6 pces, conf., vue admirable, jard. Écr. RÉGIE-PRESSE 


DIVERS 


J.-B. DIETTE, PARIS” one Fe COUR C4. 


Atelier d' HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en corne, BOULE, VERNI MARTIN 


Dépose et pose à domicile. 


DORU à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ÉTO. 38-20. 


ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil 


J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Râpée, Paris (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromies, hautes 
antiquités et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cours Mars). 
Paris (11°). Téléphone : ROQ. 56-29. 


RESTAURATIONS DE MEUBLES - TABLES 
LAQUES ANCIENS Guy HUGUES ET PARAVENTS 
ARTISTE LAQUEUR 

21, rue de l'Annonciation, Paris (16°). Téléphone : BAGatelle 49-20. 


ACHETONS MEUBLES BOIS JAUNE CHARLES X, bibelots romantiques, 
opalines, petits meubles XVIII® siècle. RÉCAMIER, 50, rue de France, NICE. 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Aubusson, S fe. tapis d'Orient, 
FABLONDEAU, 111, rue Paul-Chatrousse. NEUILLY-SUR-SEINE. SAB. 89.10. 


Les Directeurs de Connaissance des Arts 
D.-W. REMON, H,. FREREJAN 


Dépôt légal 1*' trimestre 1961 
Imp, N° 1001 — Printed in France 


GRIGORI SEDOIÏ 


témoins | 
et complices ) 


| 

| 

| vol. relié sous jaquette 462 p. 18 NF | ll 

Après Le docteur Jivago, un extraordinaire document sur la vie quoti:| 


dienne en Russie tsariste et en Union Soviétique de 1906 à 1940: 


LA NEF DE PARIS ÉDITIONS - 25, rue des Boulangers, Paris-5*} 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an |du Num 
à 12 Ne | (sauts 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, 94,50 
PARIS (9°). Tél. LAM, 85-39, C.C.P. 10 031-90 Paris en NF ; 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé KL 104,50 
n 


France e » 
| 2 
ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 78 18| 
Spreestrasse 9, DARMSTADT, Tél, 71314 en DM | 
‘1 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON, S. W. |. Tél. : 55 10} Lu 
Belgravia 23-51 en livres : A 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L, Calle Cangallo { 4e 
2233, BUENOS-AIRES en pesos | 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 - Tél. 17.11.49 en FB 


CONGO (même adresse) 


BRÉSIL, R. F. BESNARD S, A., 91, av. Almirante Barroso 
RIO DE JANEIRO en cruzeiros 


CANADA, Réalités, Boîte Postale 343, station B, MONTRÉAL 
en dollars 


ESPAGNE, Sr D, Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 
en pesetas 


ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 
Yukon 6-5181 en dollars 


HOLLANDE, H, van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 
N. V. AMSTERDAM,. Cte Convertible en florins 


ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, 
TORINO. Tél. : 754-250 en lires 


LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 
BEYROUTH en £ lib. 


MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 
DA: en pesos 


PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 575 5al 
LISBOA,. Tél.:33476 en escudos 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, |LM 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél. 66 33:10 Postg, 35 07 57 93 9,3 
; en couronnes 1] 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P. 1-6390 


en francs suisses 78 TA l 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectu! 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompagnéiM 
de la somme de:1 NF ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


La présente revue a adhéré à l’Arrangement international des Abonnements-Poste. 


Couverture : Draeger Frères; pages couleurs et" 

hélio : Crété ; pages couleurs typo : Paul Dupo 

Imprimeries de Bobigny ; pages noires typo ete 
nage : Imprimeries de Bobigny 61-22 


Lecteurs de Connaissance des Arts, 
nous vous rappelons la reliure conçue pour vous 
par Aclé 


Toujours simple, 

solide et facile à manier, 
elle parvient à 

une élégance sûre, 

grâce à l’emploi 

de la pleine toile. 

De couleur rouge, 

c'est une note de gaîté 


dans votre bibliothèque. 


ConRalErance des LTÉE 


= — — 2  —  — — = —__—_——— 


BULLETIN DE COMMANDE A RETOURNER A CONNAISSANCE DES ARTS : 13, RUE SAINT-GEORGES PARIS -9€ 
soif _ Ancien modèle (à 14 NF l'unité) Lee ni Pure 


Veuillez m'expédi 
£A péaier Modèle pleine toile (à 18 NF l’unité) 


Soit 


relinres ACLÉ (contenance 6 numéros) | 


LOLITA TE 


| NOM ET PRÉNOM Somme que je vous adresse par 


Chèque bancaire 


[ ] C.C.P. 5.r10-58 Paris 
(3 volets) 


ADRESSE 


VILLE DÉPARTEMENT 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement correspondant sera expédiée contre remboursement. Cette offre 
1? c n te x 
“nest pas valable pour les pays étrangers. Consultez le générique et adressez-vous à l’agent local. 


F NP ee | 
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